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Horace VAN OFFEL
dix gendelettres médusés. Que disons-nous : exposer( 
construire! — Que faire avec de pareils verbes? —<
/1 galopait à travers un plan. Son imagination, comme 
un jockey penché sur une encolure, le montait lut* 
même en un steeple éperdu.

Depuis, il m’est advenu de mieux connaître Van 
Offel. Mais il me semble que mon impression pre­
mière a été décisive, et quelle m’a fourni l ester» 
tiel : Van Off el, avant tout, c est une imagination { 
une imagination dynamique.

Cela n’est commun nulle part, chez nous moins que 
partout ailleurs : autant le Belge est plastique, autant 
il répugne à créer dans le mouvement. Et si nous 
avons quelques feuilletonistes, que l on ne s y trompe 
point : ils ont de Vimagination, soit, mais elle est 
algébrique : il n’y a que rarement chez eux ce don 
de faire mouvoir des mythes, de tailler des types et 
de les pousser, vaille que vaille, parfois avec mala­
dresse, parfois avec invraisemblance, mais en avant, 
malgré tout, avec de la chair sur les os et de l’étoffe 
sur la chair. Van Offel, d’ailleurs, ne s’y méprend 
pas. Il n a pas de fausse modestie. Il dit volontiers 
de lui-même; en synthèse : « J’ai de l’imagination, 
moi, je crée. »

Et rien n’est plus vrai. Mais l’imagination emporta 
toujours une rançon. C’est la folle du logis. Par elle, 
Horace Van Offel a connu d’étrangesi avatars. A cin­
quante-huit ans, elle ne l’a pas lâché.

Nous écrivions l’autre jour, à propos d’Henri Davi­
gnon : en littérature, il y a le côté salon et le côté 
taverne. Van Offel est resté du côté taverne. Et 
encore, le côté taverne, pour lui, c’est la sagesse : 
Van Offel a connu le côté bouchon. Voire, le côté du 
bouic. Il a fait avec cela des choses, et c est l essen­
tiel. Il est né à Anvers, d’une famille d’artistes parmi 
lesquels on compte Stan Van Offel, le bon imagier, 
mort trop tôt: un de ses frères est peintre, et de grand 
talent. D’études, peu ou prou. Le caporal Robert, 
un de ses héros où il est aisé de le retrouver lui- 
même, déballe un jour de pluie, devant le soldât 
Rik Wills, le coffre de troupier qui serre sa biblio­
thèque. Quel carpharnaüml Cela va du Diable Boi­
teux à Tyl Uylenspiegel en passant par Cyrano de.{ 
Bergerac, Boccace, Molière et l abbé Prévost.

Il y a quelque dix ou douze ans que l’auteur de 
ces lignes eut l’heur de contempler pour la pre­
mière fois Horace Van Offel. C’était à la Porte de 
Namur, au fin fond du défunt Café National, qui pour 
lors concurrençant l’Hultskamp, hébergeait les 
belles soirées du Tout Bruxelles-Ecritoire : il voit 
encore la large banquette vert mousse où le roman­
cier de la Rose de Java, délicatement, était depose...
_ Déposé, Van Offel? Etait-il donc ivre, ou perclus?

Point du tout. Mais ce petit homme étrange et 
grêle, d’une agilité de gymnasiarque, a toujours tun 
peu l’air d’une menue chose en caoutchouc que l °n 
aurait oubliée sur un siege.

La tête est une des plus curieuses qui soient : une 
tête d’émouchet, brusque, avec des yeux saillant s 
que les artères temporales, sinueuses et sclerosee*. 
semblent rattacher aux tempes, comme des ficelle* 
le feraient de deux petits boules. Des cheveux fins
et plats qui frisottent ! une longue mèche parfois se 
colle à la peau fripée du front, dans la chaleur du 
débit. Sous une moustache à la Salvator Rosa, une 
bouche volubile. Dans toute la personne, un ;e ne 
sais quoi d’instable et de violent.

Mais tout cela s’efface lorsque Van Offel, préci 
pitamment, parle. En vérité, le timbre de cette voix 
ne s’oublie pas. S’il existait, dans le domaine des 
sons, un équivalent de ce que Veau-forte représente 
dans le domaine plastique, il faudrait reprendre le 
terme pour essayer de rendre cette voix sombre, 
rauqve, mordante, exotique, qui parfois semble rou­
ler les r à l’italienne, et qui n’est au fond que l accent 
tanversois dépaysé.

Il nous souvient que ce soir là, Van Offel, face au 
bon Ramaekers immuablement bouffi dans / étoupe 
de sa barbe sporadique, nous fit d abord l effet d un 
spadassin qui viendrait de passer un quart d heure 
avec celui que, pour rester dans le style du /eui/Ze- 
ton Renaissance-Borgia, nous appellerons « Messer 
Satan ».

Il avait découvert, disait-il, un sujet de roman : 
une variante du cas de Jean Orth, l archiduc autri­
chien qui se fit disparaître lui-meme II avait pas feu.
Il exposait un plan, il construisait tout haut devant
les déjeuners et dîners a prix fixes delà nn. ix/ri I C

TAVERNE ROYALE - E3RUXELLE
* ** SONT UES PLUS APPRÉCIÉS ET CONSTITUENT DES REPAS FINS ET VARIÉS A D

bdiv unntfoFS
RUE D'ARENBERO

GALERIE DU



POURQUOI PAS?

iuuiiuuii.,«iuiiuiuu,uiii..nuii.iiiiiuiii,^n!TÏ!rTrr!!ïï!!!!1!ï!ïïïr!rS!!ï!!^
..... ..... '^îrTT«î»îî^^î^ünnj

"".......*..... .................................................................................................

HOTEL CLARJDGE
PARIS

Le plus luxueux et le moins cher de France 
CHAMBRES AVEC SALLE DE BAIN : 65 FRANCS

.......................... ""........ ............................................ ......

PALACE HOTEL
BRUXELLES

------TOUTES LES CHAMBRES AVEC BAIN_____
Le meilleur et le moins cher de Belgique. Demande/ le tarif

—............................... .................................. -a,,,
11 • lUM1 l*i11U i11 « i Okin i « t1112111 f | <

nnnnmminMUHUMimMmij



l'Au sortir de Vadolescence Van Offel s engage. Il 
st V homme de la Belgique militaire du temps des 
randebourgs, des shakos et des gardes aux remparts 

'.’Anvers. L’armée, dont il s’est séparé par les Voies 
j’un divorce médiocrement amiable, ne pouvait 
\u étouffer cet imaginatif cabré. A la caserne, pen­
dant les heures de consigne ou de « boite », Van 
Jffel médite, lit et souffre. Initié tard, sinon au fran­
çais, du moins à ses subtilités, il s’essaie, il lance ses 
premiers recueils, du pur charabia au point de vue 

la langue, mais quant à la substance, il faut le 
dire carrément, des espèces de chefs-d œuvre. Les 
Enfermés, une Armée de Pauvres, c est la morne

histoire du troupier de carrière de chez nous, dans le 
pays du niemand gedwongen soldaat, un pays ou 
il n’y avait rien, avant la guerre, de ces traditions 
martiales, de ces légendes, de cette atmosphere de 
garnison qui font à la peine du « Rempile, » une 
espèce d’auréole de blague, de carottes vénérables, 
et malgré tout, d’orgueil héréditaire et de « dzim 
boum boum », sous le soleil. Livres noiri,. U un noir 
mat et profond, qui dégage une odeur grise. Kefenfs 
de Dotoiewsky : Souvenirs de la Maison des Morts... 
rappel, aussi, de Crime et Châtiment : le Raskolm- 
kpf de l’auteur russe, hypnotisé par le bagne, tourne 
autour de son crime, et se dénonce enfin lui-meme, 
après avoir décrit longuement des cercles concentri­
ques et décroissants autour de cet instant qui sera 
celui de sa dénonciation; il en sera de meme pour 
l’Homme Traqué de Francis Carco. Le caporal 
Robert héros des .Enfermés, désigné pour la C orrec­
tion, à Vilvorde, afin d’y compléter le cadre de sur­
veillance de ce demi-bagne, n’a été attiré que par de 
bien simplistes perspectives : « Un supplément de 
solde, de la bonne nourriture, l’avancement jacile, le 
droit de porter les épaulettes rouges de sous-officier.»

Et pourtant, la fascination de la gehenne va saisir 
cet être élémentaire: cela commence par de mau­
vais traitements, non pas subis mais inj <?ue
Robert, malgré lui, ne peut s’empêcher d imposer 
au lancier Massart, un des détenus qu il surveille, un 
géant révolté dont la silhouette, taillée a grands 
coups de serpe, est une des fortes esquisses de notre 
littérature. Et pourquoi Robert torture-t-il Massart.
Au fond, et sans qu’il se l’avoue, c est que l amitie 
monstrueuse du colosse pour un joli petit soldat des 
Guides, Mary, porte furieusement sur les nerfs de 
l’honnête caporal. Et qu arrive-t-il? Rien que de 
fatal, c’est-à-dire : que d’humain. Massart, pousse à 
bout par le martyre que Robert lui inflige en détail, 
saute le pas... il s’enfuit; et lorsqu il constate que 
Mary, le petit guide, n’a point voulu le suivre et la 
trahi lâchement, il se livre. Massart disparaît de Vil­
vorde, son équipée a fait de lui un client du bagne, 
Mary et Robert restent en présence, ht, peu a peuà 
ce dernier est conquis par l’infâme détenu, ue gar- 
dien qu’il est, il se fait le complaisant, puis le com­
plice du voyou... jusqu’au jour où Mary lui propose 
la fuite. Et voilà le gardien et le prisonnier qui 
décampent à deux. Ils gagnent la France. La Vie de 
travail les vomit. Le déserteur et son équivoque ami 
connaissent toutes les déchéances, toutes les que? 
relies, toutes les ignominies, jusqu’au jour de la rup­
ture. Et Robert, seul désormais sur le pave de la 
grande ville, sans raison de vivre et sans: appétit de 
iberté, rejoint la frontière belge, se livre à la gendar­
merie. Le vertige des prisons l’a repris. Il regagnera 
Vilvorde, mais cette fois lui aussi sous la blouse du
pénitentiaire. ., ,

Il y a, dans cette atroce histoire, une sobriété tra­
gique, une ambiance d’orage qu on n a pas accou­
tumé de rencontrer dans la littérature belge, non plus 
que n’avons été habitués au pathétique de certaines 
autres nouvelles de Van Offel, tel ce récit des Nuits 
de Garde où l’on voit des soldats, confinés dans leur 
casemate, enduire de suif une souris qu ils mettent 
en flammes, très simplement et pour rire un brin, 
puis, quelques instants plus tard, brutaliser une 
rôdeuse enceinte, qu’ils chassent apres avoir abusé 
d’elle. Nous n’avions pas appris davantage à nous 
émouvoir aux accents d une petite idylle de rien dil 
tout comme le Retour aux Lumières. Et oui vrai­
ment, ce n’est rien, ce Retour aux Lumières : l his­
toire’d’une fille de bar qu’un peu d’amour vrai 
relève; une promenade en barque sur l Escaut^ noc­
turne; mais cela se gonfle — se gonfle eperdûment 
de sensibilité poignante... f

Lorsqu’il eut quitté l’armée, et que l armee l eut 
quitté, Van Offel fut, dit-on, ouvrier à Lille. Corres-
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pondant ensuite à la Chronique, il apprit d’Edouard
. l°denay le secret d’écrire en français. Il y réus­

sit à peu près, et comme les Anversois sont volon- 
tairea, il ne tarda pas à attraper en perfection le 
rythme, le mouvement, la couleur de la meilleure 
prose française. Hélas! Il avait acquis son brevet de 
styliste. Il avait du même coup perdu ce petit je ne 
Sais quoi du début, qui faisait de ces œuvres écrites 
,en charabia quelque chose d’unique. Van Offel, 
désormais, allait nous vendre d’excellents livres! 
Mats il avait fait « son livre s et il l’avait donné à 
l époque de sa vie où ni le métier, ni la langue 
fi étaient à sa disposition. C’était là une destinée 
fnalheureuse et le manque de synchronisme entre la 
Virtuosité et le tempérament nous a sans doute privé 

■ un romancier qui se fût classé au-dessus de ce que 
nous avions eu jusqu’à ce jour, y compris le sableux 
Lemonnier

TeZ/e quelle, Yabondante et truculente production 
du Van Offeld d’après guerre suffirait à lui assurer 
Une place de premier plan. C’est d’abord la Rose de 

;I/us*OIr® d une enfant exotique ramenée à 
Middelbourg par un capitaine néerlandais; puis des 
tomans parisiens: Suzanne et son vieillard, le Ta­
touage bleu, La Terreur fauve, où la satire se mêle 
a la fantaisie; puis encore Le Colonel de Sainte- 
I Q^e’ Un *re<8 ^ia^>de et très curieux roman situé sous 
la Restauration, et dans lequel on retrouve, fondus 
touec dextérité, les Mémoires de Vidocq, le Colonel 
Çbabert, et V atmosphère de Y Enfant d’Austerlitz, de 
Paul Adam. On ne peut tout citer : mais il faut men* 
tionner au moins Van Offel romancier de l’Anvers 
ancien et moderne : L’Exaltation, le Peintre Galant, 
le Secret de Rubens sont de beaux livres; on 
tetrouve, dans le Chemin de Ronde, récemment 
paru, le Van Offel du début, celui qui tint garnison 
dans les forts de la Métropole.

Et quoi, direz-vous, est-ce tout? Nenni! Van Offel,
A coté de tout ce que nous avons cité, a encore écrit 
des tas de romans tout remplis de coups de rapière, 
parmi lesquels il en est, comme L’Epée que publia 
la Gaule, qui restituent avec beaucoup de sûreté et 
de délicatesse de touche l’atmosphère du XVIIe siècle
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belge; il a essayé du théâtre, signé des articl 
seme un peu partout des nouvelles, des contes à 
critiques. ’ l

C est un bel ensemble, et qui devrait valoir à l’À 
teur un petit siège garni de moleskine, dans un pé 
bureau. Et puisqu’il a eu, dites-vous, du génie , 
debut et du talent après... Mais chut! Rappelé 
vous la fable « Le Loup et le Chien ». Van Offel <s

WP01}** de moleskine. Cet inc 
vidualiste effréné a bien quelquefois, comme tous l 

enSagé des conversations diplomatiques avt 
le Lhien, si sympathique et si luisant. Mais ça n 
presque jamais abouti. Et même, quand cela a aboui 
il y a eu du vilain après. Ainsi, tenez, une anecdo\ 
qm vous montrera l homme. Un jour, Van Offel rêt 
d etre chevalier de l ordre de Léopold. Il s’adresi 
à des amis, il fait des démarches. On s’entremet. Ç
5 aJ? Z*®8 tout seul : non point que les Messieu. 
du Ministère, qui sont gens de goût et qui, par pr< 
fession lisent énormément, ne connussent l’œuvt 
rut ]™pétrant. Tout le monde était d’accord: « Va 
yffel. un maître du roman belge : une vie fécondt 
intégralement consacrée aux lettres et à la bohèm 
la plus noble et la plus constante. » Seulement 
voila: il y avait un crin: et ce crin, pourquc 
ne pas le dire? c était qu autrefois Van Offel t 
l armee belge, après un mariage d’inclination, ava 
divorcé, de commun accord. Enfin l’on insiste, c 
voila notre Loup enrubanné de ce ruban amarant 
qui convient si fort aux toutous...

luS/- ?n„Ce temps là> Van °&el s’occupait de l 
publicité d une maison d’imperméables. (Ce fut ui 
de ses mille métiers, avec celui de professeu 
d escrime et buveur de bocks.) « Chouette! se dit U 
Loup ingénu, j’ai mon texte de demain! »

Et l on put lire dans les journaux du temps, cettt 
annonce dont nous restituons le sens, sinon le texte 
précis .
a/-Av°JT !° Cr0irXr de VOrdre de Lipoid, c’est bien. 
Mais l écrivain Horace Van Offel, qui vient d’être 
décoré depuis peu préfère de loin sa gabardiné 
raradrach and Co Ldt. »

Et là-dessus, chacun va crier au cynisme.
Non, et mille fois non! Van Offel tient à sa croit 

qu tl a bien gagnée. Il serait heureux, si dans sd 
chienne de vie, des honneurs officiels dégringolaient 
ex abrupto. A preuve que, lors de la réception deé 
écrivains, belges à Mariemont, il a été si froissé 

avoir été reçu (si l’on peut employer ce mot) aveé 
le profanum vulgus, qu’il en a regagné illico Chom- 
pigny sans esprit de retour, ei qu’il continue d’y vivre 
dans la retraite, boudant et noircissant le papier dé 
deuxA ou trois romans à la fois, couché sur le Ventre 
a meme le sol, cependant que ses cinq ou six enfants 
u! grimpent sur le dos... Mais les incartades et IçS 

« non conformités » de Van Offel ont leur secret 
ailleurs, et pour les comprendre, il suffit de relire lé 
portrait de son caporal Robert :

« Robert, ouvrier de fabrique d’abord, sold 
ensuite, au fond un être doux, sentimental comn 
on ne l est plus, croyant et rien que croyant, simpl 
ment caché sous des aspects de hasard, des ati 
tudes qu il ne se préoccupait même pas de modifie 
occupé qu il était de suivre son idée fixe.., »

L’idée fixe, voyez-vous! — Et puis, les Loups sot 
les Loups, même quand ils rôdent tout près de j 
maison des hommes»
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A M. et Mme Bernadotte
Vous êtes de ces heureux jeunes époux — du moins 

nous vous supposons heureux — dont on nous soumet 
la photographie afin que nous puissions expertiser vos 
sourires, la coupe de la jaque.tte de l’un et l’élégance 
de la robe de l’autre. Il est certain échelon de l’échelle 
sociale sur lequel l’objectif du photographe est constam­
ment braqué, sur cet échelon (et ceux d’un peu en 
dessous et au-dessus), il est inscrit: Rois, reines... Et, 
bien entendu, tout ce qui éfltôUfô lêS rois êt 16S reines. 
D'ailleurs, on ne précise plus si ces rois et reines 
régnent sur de pâles troupeaux de contribuables ou les 
allumettes, le cochon salé ou le pétrole. Leurs cou­
ronnes n’ont pas plus de garanties d'ancienneté que 
d’authenticité, les unes sentent le benjoin du saint 
chrême et les autres l’essence... On reconnaît un 
roi de vieille race à ceci, qu’il porte plus volontiers le 
chapeau mou.

Vous êtes né prince, vous, Monsieur, et tout natu­
rellement, vous avez montré du goût pour le tennis et le 
moteur, votre tenue favorite fut le costume de golf. 
Voilà qui ne vous distingue pas de vos augustes collè­
gues... si bien que, confondu dans leur foule, vous 
n’aviez pas attiré spécialement et nominativement 1 at­
tention du photographe.

Le moment critique vint pourtant, celui du mariage. 
Attention! le photographe s’émeut et s’apprête à ajouter 
une manivelle à son objectif. Le mariage, qu on soi > 
en haut ou en bas de l’échelle sociale, l’âge de l’amour 
arrive. Il était arrivé pour vous. Or, vous avez voulu 
perpétrer ce grand acte plus bas, en descendant, hors 
à peu près de la zone de l’objectif. Scandale. Il paraît 
qu’il y eut scandale. Nous ne savions pas votre latitude 
géographique si scandalisable. Et alliez-vous si bas? 
Mais non... Autant que nous sachions, vous preniez une 
épouse dans la bonne noblesse courante du dollar moyen.

Puis, il nous semble que le scandale ne fut que de style 
et organisé discrètement par le protocole. On vous a, 
bien entendu, déclaré déchu de tout droit à la couronne 
(oh! la la! traderideral...), ce qui était dans les con­
ventions. Vos parents vous décernèrent non pas une 
malédiction, mais un blâme de tout repos. Et ainsi fit 
votre vénéré grand-père, qui jouait au tennis à Nice et 
qui, pour le reste, est roi. Cet auguste monarque, qui 
paraît pour le reste un excellent homme, ayant ainsi 
accompli les devoirs de sa fonction, vous invite à 1 aller 
voir en son hôtel de Nice, non loin de son tennis. U 
vous fit un accueil charmant, nous en avons le témoi­
gnage du photographe, qui vous pigea sur un balcon^ 
encadrant, votre femme et vous, votre aïeul et ioi.*« 
Vous riez tous et de bon cœur. On comprend très bien 
que vous avez été maudit par le roi et béni par le grand 
papa. Grand-papa a dû vous dire: «Allez-y mes enfants 
et soyez heureux... » Ahl si je pouvais jouer toujours 
au tennis et plaquer à jamais le conseil des ministres..*
Il a poussé un gros soupir en regardant le calendrier 
qui lui rappelle que sa capitale gelée l’attend, l’attend 
bientôt, et ses mornes ministres.

Tout serait donc bien et voilà une aventure que nous 
pourrions considérer comme terminée à la satisfaction 
des parties et des témoins, si on ne nous disait : les 
jeunes époux s’appelleront désormais M. et Mme Ber­
nadotte. Nous ne savons pas sous quelles voyelles et 
consonnes nordiques la dynastie à laquelle vous appai^ 
teniez avait camouflé le nom originel de Bernadotte. Ce 
nom vous le reprenez, c’est celui d’un honnête auber­
giste du Midi de la France, dont pour le reste 1 histoire 
est connue. En reprenant ce nom, ce nom tout seul, 
faites-vous preuve d’humilité ou d’orgueil? Vous amu­
serait-il pas, par hasard, de donner une leçon à cette 
famille étrange (tous cousins là-dedans!) qui a le pri­
vilège bizarre de fournir des chefs d’Etat couronnés 
aux bons peuples... famille dont les noms sont si 

i magnifiquement biscornus... Au fait, on ne sait plus 
bien comment on s’appelle dans ces familles-là. Un 
jour, la France révoltée vint diminuer son roi en l’appe­
lant'Capet. Elle réveillait une gloire qui va^it bien 

celle du sacre.
D’ailleurs, cet hôtelier de Bernadotte, général et 

malin, héros si l’on veut, n’a droit qu’à une considéra­
tion mitigée de la part des simples honnêtes gens. Il 
n’empêche que son nom a une sonorité bien à lui. Il est 
peut-être plus luisant d’être Bernadotte que le baron 
de Thunder-ten-Tronck... En somme, vous retournez à 
l’aïeul, au fondateur, au père... Pourquoi ne repren­
driez-vous pas une jolie guinguette, où l’on boirait sous 
la tonnelle, un commerce de tonneaux dans le Midi de 
la France?...

Un commerce qui s’agrandirait, à l’américaine, puis­
que vous voilà uni à l’Amérique par le mariage. Et 
cette jolie idylle pourrait se terminer par une apothéose 
dans le goût du cinéma. Le prince qui a renoncé à Être 
éventuellement roi de Suède devient Roi des Tonneau^ 
et embrasse photogéniquement la princesse sous !•; 
treille et la glycine de son établi méridional.
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On nous plaque

L’homme dans la rue s’inquiète soudain, le prince Léopold 
est quelque part dans une île océanique. Le prince Charles? 
Où est le sympathique prince Charles?... Le roi est quelque 
part dans le ciel africain... Nous comprenons bien que Lae- 
ken nest pas très gai... Nous apprécions chez les plus 
grands le goût de l’aventure, même dangereuse. Mais nous? 
qu est-ce que nous devenons dans tout ça? On nous plaque...

Et qu’un brave Bruxellois ait soudain le sentiment de la 
solitude, voilà un péremptoire hommage à la dynastie.

N. B. Le prince Charles a été retrouvé depuis: serait-il 
à nouveau égaré?

L'architecture moderne

prévoit de grandes baies. Il ne se soucie pas du moyen de 
fermeture: il laisse ce soin au VOLET LOURD EQUILIBRE, 
57, boulevard Botanique, Bruxelles. Tél. 17.83.43.

La grande tenue

« Comprendra-t-on bientôt, nous demande un officier ci 
SfJJj a d’intempestif à obliger les officiers à s’acheter ûm 
tenue « bleu de roi » d’un prix exorbitant? Nous vivons pou] 
te moment une période de crise, une phase de pénitenceJ 
îf n°? traitements de 10 0/0, c’est un sacrifice qu3 
la Nation demande, soit] Mais que, parallèlement à ce 
sacrifice on nous contraigne à dépenser entre 4,000 et 6 000 
francs pour acquérir une tenue de luxe et de parade qua 
nous endosserons deux ou trois fois par an, c’est tout à 
fait incompréhensible ».

Beaucoup d’officiers maugréent, la plupart d’entre eux
i?,™iPa?i e?<C°r® lf tenue « d’amiral », et ils ne l’auront qu’à 
l’ultime limite: juin 1933. Ne serait-il pas logique et oppor­
tun de reculer cette date fatidique, de la reporter à de plus 
beaux Jours, c’est-à-dire à l’époque où la crise actuelle ne 
sera plus quâm souvenir ?

Physionomie de Pâques

auL^hlhiîi, 1,eX°de■habltuel des Bruxellois et l’afflux
aussi habituel des provinciaux.

occasion, on a pu constater que la renommée de 
et "lenus si variés (le choix est laissé entre 

x plats) du « Globe », place Royale et rue de Namur, a de­
puis longtemps franchi les limites du Grand-Bruxelles.

Tout Belge plus ou moins gourmet sait maintenant qu’il 
ne pourrait mieux manger (et boire) pour une somme don­
née que dans le restaurant cher aux lecteurs de « Pourquoi 

as » depuis les plats du jour, aux environs de 15 fr 
jusqu aux menus à 20 fr., fr. 27.50, 30 fr. et 35 fr. **

L’ère nouvelle

La politique de M. André Tardieu

Léon Daudet qui ne l’aime pas l’appelle le « Mirobolant ». 
L épithète est d’autant plus perfide qu’elle a quelque chose 
de juste. Le puissant pamphlétaire a saisi tout de suite ce 
qu il y a d un peu inquiétant dans la forte personnalité 
du Président du Conseil; son allant, son cran, sa facilité 
ont toujours inquiété ces politiques à la petite semaine qui 
dominent les assemblées françaises comme la plupart des 
assemblées.

Un André Tardieu qui ne manquait pas de finesse, l’a 
très bien oompris et comme il a profité de ses écoles anté­
rieures, il s’efforce de mettre une sourdine à son tempé­
rament. Le Sénat, naguère, l’a renversé parce qu’il lui 
trouvait une trop fringante allure, une politique person-* 
nelle. On dirait qu’il s’est juré de conquérir les vieux 
sachems de la République. Dans le grand discours qu’il a 
prononcé pour défendre le budget des Affaires étrangères, 
il a eu l’habileté de se montrer modeste.

On l’a félicité et on l’a blâmé d’avoir une politique per­
sonnelle; il a annoncé que sa politique ne serait que la 
continuation de la politique antérieure. La paix, la Société 
des Nations. Il a repris tous les thèmes chers à Briand, à 
qui il a eu la coquetterie de rendre un éclatant hommage.

Il ne ferait donc que continuer la politique de l’apôtre 
de la Paix.. Voilà, pour rassurer les pacifistes. Mais il y met 
un autre accent. Point de lyrisme. Une volonté d’action 
et de direction. Voilà pour plaire à ceux qui reprochent au 
défunt ministre des Affaires étrangères de se laisser aller 
au fil de l’eau.

Politique d’entente avec l'Angleterre, coup de chapeau 
à l’Italie. Rien d’agressif contre l’Allemagne, mais de la 
fermeté, M. Tardieu a voulu rassurer tout le monde, et 
on dirait qu’il y réussit, du moine momentanément. 
Tardieu le mirobolant a donné l’impression que la France 
en lui avait trouvé un chef. Mais que diront les électeurs?...

Pour vos chemises,
adressez-vous à

LOUIS DE SM ET, 37, rue au Beurra,

Il semble bien qu’au firmament,
A certains signes, se révèle 
L’aurore d’une ère nouvelle i 
Il en est temps, assurément!
La ligue qui conçut le rêve,
Par la ruse et le traquenard, 
D’exiger que tout se relève...
Mes amis, rien que cauchemar I
Il ne s’agira plus, chouette!
De taxes non plus que d’impôts,
Et notre anémique galette 
Pourra se refaire, en repos.
Hitler s’écroulera dans l’ombre 
En vociférant : « C’en est trop!
De mes partisans en grand nombre, 
Il ne reste plus que zéro! »

Nous pourrons boire notre goutte 
Et nous rincer en paix le bec,
Sans apprendre ce qu’il en coûte 
D’enfreindre le régime sec.
Enfin, ce qui nous remplit d’aise,
On nous promet, et sans tarder, 
Amis de la langue française,
De ne plus nous enflam...erderl

Sachons, hélas! être des hommes 
Prêts à faire face au péril :
Ressaisissons-nous, car nous sommes... 
Aujourd’hui, le premier avril!

Salnt-Lus.

-eg serpents du Congo et les fourrures
se tannent mieux et moins cher à la Tannerie Belka, quai 
Henvart, 66, à Liège. Echantillon sur demande.

Dépôt à Bruxelles: Mme Gytier, rue de Spa, 65; 
à Anvers » Mme Joris, rue BoLsot, 88.
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Histoire cT allumettes^
La mort d’Ivar Kreuger fait reparler de « l’allumette 

inusable » dont il fut question, non sans quelque sensation 
dans les milieux financiers et industriels intéressés, il y a 
environ un an.

Un ingénieur viennois avait inventé, disait-on, cet usten­
sile à la vérité pas tout à fait inusable mais, tout de même, 
constitué d’une matière permettant de l’utiliser plusieurs 
centaines de fois. Kreuger se préoccupa évidemment beau­
coup de cette invention, propre à ruiner rapidement le trust 
suédois des allumettes non-inusables. Parvint-il à l’etouf- 
fer? C’est bien possible, sous des bancknotes... Toujours 
est-il que, sans qu’on sache pourquoi, l'affaire s’endormit 

pnift s’endormit même si bien qu’elle était déjà rangée 
au nombre de ces choses mirobolantes qu’on découvre 
périodiquement, qui défrayent la presse entière pendant un 
jour ou deux et, tout aussitôt, sont oubliées.

Pour avoir la confiance en soi et le calme
indispensable, surtout à présent que nous vivons d’une ma­
nière intense et que la vieillesse arrive avant l’âge, ü faut 
que l’organisme humain soit surveillé et entretenu et il faut 
veiller au remplacement de la vigueur qui s’en va. En lisant 
la brochure scientifique n° 922 du Dr Magnus Hirschfeld, 
qui vous sera adressée en un envoi franco gratuit et discret, 
vous apprendrez des choses que vous ignoriez jusqu’ici sur 
la vie sexuelle. Ecrivez à l’Agence TITUS, chaussée de 
Wavre, 88, Bruxelles. Envoi franco et gratuit.

des pourparlers seraient déjà en cours pour tenter de con­
cilier les intérêts en présence. ..

Mais il n’y a pas que cet élément du problème, il y a 
aussi la question de l’impôt. S’agit-il d’une allumette ou dun 
briauet? Il semble bien que ce soit quelque chose qui tienne 
le milieu entre les deux, mais ce qui est certain, c est que, 
de toute façon, le contribuable ne sera pas oublié. Le fisc

En attendant, que cela n’empêche personne « d’en gril­
ler une » et même plusieurs. On verra bien quoi, en 
temps utile, ... à moins que, malgré les précisions fournies, 
cette allumette inusable ne soit, elle aussi, quel5^e ^h° 
dans le genre du métal insensible à la loi de la pesanteur.

Restaurant Anspach

Les belles inventions
Soit dit en passant, une des plus belles trouvailles dans ce 

domaine, fut « l’invention » relativement récente aussi, 
d’un métal « dont la composition, tenue secrète, lui donne 
la propriété de se maintenir sans aucun soutien, n’importe 
où dans l’air. »

Tous les journaux reproduisirent consciencieusement 1 in­
formation et ce fut tout juste si, en ce siècle de réalisations 
merveilleuses, quelques lecteurs ne trouvèrent pas simple­
ment naturelle cette victoire de plus du génie humain sur 
l’inconnu.

Personne, en tout cas, que nous sachions, n’alla jusqu a 
relever ce qu’il y avait de plus beau dans cette victoire, 
c’est-à-dire que non seulement la force centripède deve­
nait quantité négligeable, mais surtout, qu on avait 
« inventé » un métal et que ce métal était le fruit d une 
composition, ce qui, si secrète que puisse rester ladite 
composition, dépassait incontestablement tout ce qu on 
pouvait attendre d’un corps simple.

La fameuse Beck’s Pils de Bremen

la plus fine du monde, est débitée : à Bruxelles :
A l’Hôtel des Boulevards, place Rogier;
Taverne Champ-de-Mars, rue du Champ-de-Mars, 2t); 
Dans tous les Etabl. de l’Excelsior Wine Cy du pays;
A l’Esplanade, rue de l’Esplanade, 1.
« Au Grand Monarque », avenue Mamix (coin de la rue

du Trône.

16-26, rue Jules Van Praet (BourseJ 
Propriétaire: M. Marcel Vermeeren.

Menus > boursiers de 11 heures à 15 heures.
Déjeuner. Diners réclame à fr. 5, 7.50, 11, 16, 22. 0. 
Plats boursiers à fr. 8.50.
Grillade réclame à fr. 8.50.
Installation la plus moderne et économique.
Place pour 500 personnes.
Cuisine soignée. Vins des premiers crus.
Salle pour banquets.

Quelques souvenirs sur François Franck

L’auteur de ces lignes, dont la famille se trouvait 
rentée à François Franck, avait fréquenté surtout 1 infortund 
mécène anversois au temps de leur commune Jeunesse.

François Franck possédait une « âme^ anversoise » dans 
le meilleur sens de l’expression, une âme lyrique, géné­
reuse et populaire. De nombreux points de contact exis­
taient entre ce grand marchand, épris d’art, et des Anver­
sois de la plus haute élite intellectuelle, comme 1 écrivait 
De Bruyn, qui a si bien compris la psychologie anversoise, 
ou encore ce rare poète, feu Max Elskamp, si essent e e* 
ment de sa race.

Cet art du meuble et de la décoration, dans lequel U 
excellait, et qui, ses dons commerciaux aidant, devaient lui 
permettre de réaliser une appréciable fortune, François 
Franck s’y était initié par un stage parisien au Faubourg 
Saint-Antoine. Au contact de ces compagnons ébénistes de 
Paris passionnés pour leur métier et qui ont conservé le 
libre esprit corporatif, il avait senti son esprit et son 
cœur s’épanouir en élans fraternels. De retour à Anvers, 
sans verser dans le snobisme révolutionnaire ni dans le 
travers cTun moraliste prédicant. il consacra tous ses loisir, 
à la fréquentation des marins et travailleurs du port. San 
chercher à épater le bourgeois, il ne craignait pas de 1 
scandaliser. Nul n’avait moins l’esprit de caste, et le jeun 
François Franck, dans le choix de ses relations, n’obeissai 
qu’à ses instincts de sympathie. Les bons types du port n 
l’appelaient pas autrement que « Suze » ou « onze Suze » 
Mais la grosse bourgeoisie française dans laquelle son frèr 
aîné, un frère qu’il aimait beaucoup, Louis Franck, l’actu 
gouverneur de la Banque Nationale, avait déjà pri3 pi 
n’étaient pas sans inquiétude quant à l’avenir d’un, je 
homme si peu conformiste.

Le fisc ne perd jamais ses droits
Mais revenons-en à nos allumettes.
Le bruit fait autour de l’invention de l’ingénieur autri­

chien n’atteignit pas que des sourds. Il provoqua, au con­
traire, de l’émulation chez d’autres chercheurs et voua 
qu'on annonce le lancement prochain, par une usine hon­
groise de produits chimiques, qu’on cite, d’allumettes inu­
sables poifvant être employées cinq cents fois, même — et 
sans difficultés — dans les pires courants d’air. Quant au 
prix, frottoir compris, il ne dépasserait pas dix sous.

Evidemment, cela n’est pas de nature à faire rigoler 
les producteurs des allumettes actuellement en usage et

Nous savons que
l’emploi d’eau calcaire détruit chaudière, radiateurs et r 
duit le rendement des installations de chauffage. Le v 
d’expansion NEO-CALCAIRE TRUYEN, 1, rue des Œüle 
supprime le calcaire par l’emploi automatique de 1 eau 
pluie. Foire Commerciale, Palais de l’Habitation, Stand 2L

Sa chapelle du port
Sans être anarchiste ni révolutionnaire, mais avec 

élan romantique qu’on trouve chez beaucoup de Flaman 
François Franck aimait le peuple anversois pour les êt 
doués qu’il sut y découvrir. Que de vocations artistiq



littéraires et intellectuelles encouragées sans pose par ce 
chic garçon!

A l’aube de ce siècle, U loua, au port, une vieille petite 
chapelle désaffectée pour en faire un centre d’expositions 
®t de réunions artistiques, ouverts à ses amis du port. A 
leur Intention, il réunit notamment quelques œuvres carac­
téristiques de Constantin Meunier. Et des conférences: 
Verhaeren, Eekhoud, et des poètes et des écrivains de 
langue flamande...

Entrait qui voulait à la chapelle de François Franck. n 
7 avait installé des tables et des sièges propices à la 
lecture et fait placer sur les tables de très beaux livres 
a art extraits de ses armoires de bibliophile.

Des amis sceptiques le plaisantaient parfois sur un idéalis- 
me très sincère et qui n’empêchait pas d’ailleurs François 
ïranck detre un commerçant très avisé.

Félicitations

Félicitons les lecteurs de « Pourquoi Pas? . Grace à eux 
— puisque l’etablissement ne fait de publicité qu’ici — un 
record gastronomique a été battu le jour de Pâques, c’est- 
a-tnre que le nombre des homards dévorés chez « Gits » 
1. boulevard Anspach (coin place de Brouckère), a 
dans 1 ombre tous les précédents.

Mais aussi, où pourrait-on mangei un homard entier et 
frais aux prix suivants :

Un homard entier mayonnaise pour lu lûmes;
Un homard entier à l’Américaine, ou Thermidor, ou Car­

dinal, ou a la crème, pour fr. 17.50?
Bonnes nouvelles également du menu à fr. 12.50, qui dé­

passe tout ce qui est servi pour ce prix à Bruxelles
Même direction que le « Globe », place Royale.

Sa réponse

A ces sceptiques Anversois, il se bornait à répondre: 
« Venez donc à la chapelle ». Et le fait est que le spectacle 
y était édifiant. Ces rudes débardeurs tournant dévotieuse- 
ment les feuillets des livres précieux, s’absorbant dans la 
contemplation des belles images. Et ces préalables et min», 
ueux lavages de grosses mains maculées par le labeur! 
François Franck éprouvait un visible plaisir à faire remar­
quer aux visiteurs qu’aucun livre n’était souillé.

Si les frustes gas apportaient une évidente bonne volonté 
a leur apprentissage esthétique, il n’était pas moins évident 
que oelui-ci ne pouvait pas aboutir à grand’chose. François 
Franck qui, ainsi que les étapes de sa carrière devaient le 
démontrer, possédait l’étoffe d'un grand réalisateur s’ob­
stina plusieurs années avant d’abandonner ses généreuses 
illusions.

Lors, il se fit le réorganisateur du cercle artistique, le 
créateur de 1’ « Art contemporain », en même temps que, 
par de magnifiques dons, il enrichissait le Musée Moderne 
d’Anvers.

Ce deuil où la mort tragique de François Franck a plongé 
Anvers, cette ville si singulière par le mélange de ses qua­
lités et de ses défauts, atteste en tout cas que la « nouvelle 
Carthage » se rend compte qu’elle vient de perdre un de 
ees fils les plus caractéristiques.

Un joaillier

défensive. D’ailleurs l’heure de la « lecture » avait sonné 
depuis plus d’un quart d’heure. Et les politesses d’usage 
échangées, l’auteur du « Cycle patibulaire » s'installe à sa 
table de conférencier. La glace n’avait pas eu le temps 
d etre rompue.

Mais, à l’issue de la réunion, comment refuser « d’aller 
prendre un verre ensemble »? On est Anversois ou on ne 
l est pas.

A peine attablé, Eekhoud se détendit, séduit par la cor­
dialité, le pittoresque, le primesaut, la vive intelligence de 
François Franck et par l’enthousiasme de son jeune entou­
rage, un peu fruste sans doute (ce qui n’était pas pour 
déplaire à Eekhoud) mais si ardent et si enthousiaste.

Louis Franck fit une courte apparition au petit café, mais 
ne s’y attarda point, uniquement soucieux d’apporter une 
marque de courtoisie à l’invité de son frère et s’excusant de 
devoir déjà songer au travail ultra-matinal du lendemain..,

Les mots nouveaux

La langue française s’enrichit sans cesse de mots noir 
veaux empruntés aux sports, à la mode, à la technique.

Certains d’entre eux ont une vie éphémère et disparaissent 
sans laisser un grand vide dans le vocabulaire. D’autres ont 
une fortune retentissante et rapide.

ELECROL, le nom du fameux brûleur automatique au 
mazout qui apporte dans le home un confort vraiment ines­
péré, tout en étant économique, — est un mot dont la 
juste renommée s’affirme de jour en jour davantage.

Pour renseignements : S. E. M., 64, chaussée de Charte» 
roi, Bruxelles, téléphone 37.30.50.

Nombreuses références en Belgique et à l’étranger.

Après quoi, on fut rue Everdy
La glace maintenant était rompue, bien rompue, entre ïê 

vieil Anversois Eekhoud et le jeune Anversois François 
Franck. Ils se sentaient de la même ardente sève poldé- 
rienne. On avait supprimé le « monsieur », on s’interpellait 
par ses patronymes respectifs, en attendant, ce qui ne de­
vait guère tarder, de se tutoyer et de s'appeler l’un l’autre 
par ses prénom et petit nom.

— A ta santé, Suze! •
— A la tienne, Georges!
François Franck, célibataire à cette époque, proposa & la 

compagnie de poursuivre la séance chez lui, rue Everdy.
Déjà cet intérieur portait le germe qui s'y allait dévelop­

per par la suite et faire de cette maison Franck de la rue 
Everdy un des petits hôtels les plus représentatifs du meil: 
leur faste anversois, celui qu’ennoblit l’art.

./Italie ou l’Espagne?

ui fait des affaires par des temps de crise, c’est qu’il est 
vantageux pour ses prix et qualité. Adressez-vous pour vos 

ats chez le joaillier H. Scheen, 51. ch. d’Ixelles, Brux.

ne soirée avec Georges Eekhoud et F. Franck
Quand Eekhoud, qui était, lui aussi, comme chacun sait, 

enfant d'Anvers, accepta de conférencier à la chapelle 
François Franck, il ne connaissait pas personnellement 

Tui-ci. L’auteur de ces lignes accompagnait Eekhoud et les 
résentations se firent dans le sanctuaire désaffecté. 
Eekhoud, qui était d’un naturel très ombrageux et avait 

phobie du snobisme, commença par se mettre sur la

en vingt-cinq ou vingt-six Jours en autocar de luxe. Départs 
les 14 avril et 14 mai. 5,500 francs belges, tout compris: 
Hôtel de premier ordre.

Voyage-réclame à Lourdes (Pyrénées)
par Rouen, Lisieux, Deauville, Mont Saint-Michel, Boac^ 
deaux, Biarritz. Retour par Toulouse, Cahors, RocamadJur, 
les châteaux de la Loire, Versailles, Paris.

Prix exceptionnel: 2,250 francs belges, tout compris.
Hôtel très bon confort moyen. Départs: 15 mai, 17 Jilrq 

15 Juillet, 3 septembre. Brochures gratuites avec itinériirS 
complet et tous renseignements utiles, écrire à Les Grandi 
Voyages, Namur, téléph. 817.

Peinturlurage

La Libre Belgique du 27, à la rubrique des faits divers, 
sous le titre « Actes de vandalisme », rapporte que daar la 
nuit du 25 au 26 des individus ont recouvert de couleur 
rouge, jaune et noir, les inscriptions bilingues des pote&ux 
indicateurs posés aux importants carrefours par les soins 
du Touring-Club. Article tendancieux puisque la Libre Bel-, 
giqwe énonce; « Poteaux très utiles certes, mais auxquels
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on pourrait reprocher d’être encombrants », ou quelque 
chose d’approchant.

On sourit en lisant cet exploit de quelques patriotes pas 
méchants.

Voici ce qu’avant le peinturlurage on lisait :
Place Meiser. — Le poteau indiquait ;

Bruxelles — Brussel.
Ixelles — Else i ce.

Leuven.
Laken.

Ainsi Leuven ne se traduit plus et les touristes auxquels 
ces poteaux devraient indiquer la route, doivent, s’ils sont 
étrangers, être bien embarrassés. Les cartes routières portent : 
« Louvain », les affiches placées en plusieurs pays, par le3 
soins de l’Office du Tourisme, portent « Louvain ». Non, le 
Touring-Club, à moins que ce ne soit son concurrent le 
Vlaamsche Toeristenbond, impose « Leuven ».

Laeken, que depuis toujours nous avons lu de la sorte, 
devient « Laken », désignation flamande décrétée par une 
vague commission linguistique ministérielle chargée de ren­
dre aux localités leur dénomination logique.

Au Rond-Point de Saint-Michel. — On lisait :

« point central »? La grande lanterne de fer forgé qui ser­
vait d’enseigne était autrefois accrochée à quelques mètres 
plus loin; c’est en effet au coin où se trouve actuellement 
le magasin de la Eourse que s’ouvrit le défunt café. Dans 
le local actuel existait un établissement placé sous le par 
tronage des « Templiers ».

La clientèle était peu bruyante et l’on y rencontrait plus 
d’hommes déjà sur l’âge que de jeunes gens. Les garçons, 
familiers et fidèles, ne dédaignaient pas de s’entretenir avec 
leurs clients des événements relatifs au sport hippique. Con­
sommateurs et personnel nourrissaient souvent les mêmes 
espoirs et se consolaient des mêmes échecs. Les banquettes 
étaient défoncées; les murs plus enfumés qu’un jambon 
d’Ardenne. La « Lanterne » n’était plus à la mode, en un 
mot. Mais le scotch de la maison conservait ses fidèles.

Plus d’un Bruxellois se trouvera dépaysé quand son jour­
nal à la main, il se dirigera machinalement vers son vieux 
café habituel, désormais occupé par les travailleurs con­
scients et organisés du bâtiment.

Après le spectacle, un souper fin à très bon compte, au 
« Gits », 1, bouL Anspach (coin de la place de Brouckère).

Bruxelles — BrusseL 
Ixelles — Elsene,

Leuven.
Schaarbeek.

Schaarbeek avec deux « a ». Le Touring-Club réformant 
l’orthographe de localités où se révélèrent au dernier recen­
sement linguistique des majorités d’expression française, 
voilà qui est fort et dépasse les bornes.

Va-t-on placer un poteau également aux Casernes et 
Inscrire « Oudergem » au lieu d’Auderghem, car c est aussi 
l’orthographe réformée?

DOULCERON GEORGES 
CHAUFFAGE AU MAZOUT 

497, avenue Georaes-Henri, 497 
Tél. 33.71.41 —- BRUXELLES

Vêtements imperméables
en véritable poil de chameau, chez le tailleur

RICHARD STOCKMAN, 1 et 3, galerie du Roi.

Bruxelles flamandisé
Jusqu’à présent, les commandements français étaient 

seuls en vigueur à la gendarmerie. Tout le monde compre­
nait. Evidemment, cet état de chose ne pouvait durer et, 
comme il fallait s y attendre, on traduisit les règlements en 
moedertaal.

Jusque là, rien d’anormal; les Flamands commanderont 
en flamand, et les Wallons en français; mais vous n’y êtes 
plus du tout car ordre a été donné aux gradés wallons d une 
unité de cavalerie de la Légion Mobile de Bruxelles, d avoir 
à connaître les commandements flamands, et cela dans le 
délai le plus bref. Cet ordre a été donné voilà quinze jours 
et, depuis lors, les recrues wallonnes sont commandées 
exclusivement en flamand.

Deuxième cas. — Le personnel wallon de cette unité est 
tenu de rédiger toutes les demandes de permission ou 
congé également en langue flamande, sous peine de refus.

Est-ce un acte préliminaire à la flamandisation de Bru­
xelles? Est-ce M. Dens qui a donné cet ordre?

Château d’Ardenne

De vos usines à votre stand
à la FOIRE COMMERCIALE, la Cie ARDENNAISE assu­
rera dans les meilleures conditions le transport dé votre 
matériel et de vos produits. 112, avenue du Port. T. 26.49.80.

Les progrès de la presse socialiste
Alors que la presse catholique fait des effets « sur place » 

et se confine dans l’immobilisme, la presse socialiste se dé­
veloppe avec une suggestive rapidité. C’est que de trop 
vieux bergers — ne citons personne — ou de mauvais ber­
gers, tel l’abbé Wallez, le plus ignorant, le plus mal em­
bouché, le plus décrié, le plus irritant et la moms scru­
puleux des journalistes belges — mènent la presse ca­
tholique, tandis que le principal organe du socialisme belge, 
le « Peuple » est conduit par une équipe où la jeunesse do- 
l^ÿne. une équipe aux idées nettes, ambitieuses et dont un 
certain prosélytisme inspire parfois les faits et gestes.

Le « Peuple » vient d'inaugurer de nouveaux locaux où 
semble errer le fantôme vivant — si nous osons dire — de 
Joseph Wauters, qui, esprit fécond et remarquable réali­
sateur, avait saisi toute l’importance, pour un parti politi­
que d’une presse qui pénètre dans les masses et leur ap­
porte chaque soir et chaque matin, ce que le politicien croit 
être — ou déclare être — la bonne parole. Arthur Wauters 
a réalisé les vastes plans de son frère Joseph ; les instal­
lations d’administration et la machinerie du « Peuple » sont 
des modèles ; « une forteresse élevée à quelques pas de la 
Banque Nationale et de 1a Collégiale des S.S. Michel et 
Gudule ».

Le « Peuple » a paru, dimanche, en 32 pages, dont une 
bonne part remplie par une publicité industrielle et com­
merciale préparée de longue main; ce numéro exceptioft 
nel est impeccablement composé et tiré.

Nous félicitons d’une âme professionnellement joyeuse, la 
direction du « Peuple » et ses collaborateurs.

Ses repas très appréciés à 45 francs. Sa cave renom­
mée. — Nouveaux prix très modérés.

La « Lanterne » est fermée
Un des plus anciens cafés de Bruxelles a fermé ses portes 

cette semaine: la « Lanterne », de la place de la Bourse. 
Quel Bruxellois n’y a point dégusté quelques pintes de bière
anglaise, au temps où la place de la Bourse s’appelait le

Fini-Mi-Fini.

Quelques perles
Nous ne résistons pas au plaisir de citer quelques extral" 

d’un amusant article publié par un de nos confrères d 
« Peuple », M. Peeters. L’article est plaisamment intitulé 
« L’omniscience du secrétaire de rédaction vue par les le^ 
leurs », i .‘i-à



Tout, presque, serait à reprendre, mais U faut savoir se 
borner, meme dans les meilleures choses. Un lecteur de- 
mande lâdresse du Dr Voronoff; un deuxième se plaint du
5wïffi<?C1,té d6S moyens de détruire les punaises et expose 
1 ur0ence de la question, vu l’approche des chaleurs. Il fait 
encore remarquer que puisqu’il existe un Fonds National de 
Recherches Scientifiques, celui-ci ferait mieux de s’occuper 
J® ^ Passionnant des millions d’hommes que des
fouilles dApamee et de la stratosphère. Un troisième dit 
que le remede contre la vie chère se trouvera' dans la ponte 
nocturne des poules; il s'est tenu des nuits entières dans 
son pouiaiUer, muni d’une lampe à pétrole, aidant par cette 
t ere t2 ompeuse à l’activité de ses pensionnaires. Et il 
termine cette communication importante par une autre plus 
importante encore: « contrairement à ce qu’on a pensé 
jusqu a pi ésent, les poules sont des ruminants ».

UUe débutante dans le dur métier des lettres 
£*“5? ses Premisses; et elle écrit: « excusez mes fautes 
^orthographe, mais j'écris, seule, le soir à la lueur d’une 
bougie ». Charmante enfant...

„ ^ £upectacle> un souper fin à très bon compte, au
« Gits », i, boul. Anspach (coin de la place de Brouckère).

Henri Oppitz

Le joaillier le plus en vogue se trouve 36, avenue de la 
Toison d’Or, à Bruxelles.

AJa Bibliothèque royale

THKMntïateUr' que, ses recherches Obligent à fréquenter la 
r°y^le’ nous a fait Part de son mécontente­

ra ^lasieurs fols deJa* 11 a éprouvé le désagrément de 
ne point trouver place dans la salle de lecture. C’est l’apres- 
midi que cet inconvénient se produit le plus souvent. Rien 
dans ces faits regrettables, ne permet d’incriminer l’admi­
nistration de la Bibliothèque royale. Il ne dépend point 
d elle que les locaux mis à la disposition du public soient 
devenus trop exigus, en certains jours tout au moins.

La dèche nationale n’autorise pas les projets dispendieux 
en ce moment, c’est entendu; l’ingéniosité supplée heureu­
sement à tout. On aménage des greniers, des recoins oubliés 
on remplace les vieux rayons de bois encombrants par des 
casiers métalliques. Et l’on regagne ainsi à droite et à 
gauche, quelques mètres, cubes et carrés. Mais viendra le 
temps où ces expédients devront cesser, faute d’espace à 
récupérer. Il est donc encore possible de loger les collections 
pendant quelque temps. Ce sont les lecteurs que l’on ne par­
vient pas toujours à caser.

Leur nombre augmente d’année en année et il continuera 
de s’accroître à mesure que la Bibliothèque s’enrich ra 

U y a quelques années, il fut question do transférer la 
cité des livres. Transférer la Bibliothèque 1 Grands dieux, 
quel projet biscornu est-ce là? On ne déménage pas plus 
dun million d’imprimés, de manuscrits, d’estampes de 
cartes, de médailles, comme on le ferait pour un mobilier. 
H y aurait du déchet, en dépit de toutes les précautions 
que l’on pourrait prendre et que l’on prendrait certaine­
ment.

Et combien de temps prendrait l’aménagement des collec­
tions? Le public serait privé de l’usage de la bibliothèque 
durant de longs mois.

EXP. GEORGES LEMMERS-JOHN CLUYSENAAR. 
au Musée G. Charlier, 16, av. des Arts, (pl. Madou) du 
2-18 avril, de 10-12, de 2-5 h, exc. les mardis et vendredis.

Plus de gaspillage
t

Achetez une gabardine brevetée Morse déposée Destroope*.

Ce que Ton perdrait

Xa situation de la Bibliothèque royale est merveilleuse.
'A cent pas de la place Royale où sévit le tintamarre le plus

infernal à cinquante pas de la Montagne de la Cour et d
ou en e.g, où le fracas n’est pas moindre, la place (fl 

Musee est une zone du silence reposant. Pas de tramway 
pas d autos, pas de crieurs de journaux, pas d’enfants piaiî 
leurs: le calme d’une sous-préfecture, sur la promenade dé 
remparts. Et cela en pleine ville et d’accès facile. Où retrou 
ver tout cela, si l’on transférait la Bibliothèque? Même pa 
dans le plus lointain des faubourgs.

Ces considérations en méritent quelque peu, de la consi 
dêration, si nous osons ainsi dire.

Tout plaide donc contre ce projet grotesque.
, T°UJiv Sauf quelques Personnes qui semblent aimer tan 
la Bibliothèque royale qu’ils voudraient l’installer ailleur 
pour la faire dépérir. « Elle est à l’étroit là où elle * 
trouve; pourquoi n’irait-elle pas se loger dans un magni 
tique palais qu’on édifierait tout exprès pour elle? Elle i 
serait fort à l’aise. » . J

Et que la valse des francs, par centaines de millions 
commence! Car on imagine aisément le coût d’un nouveau 
batiment destiné à abriter nos précieux bouquins.

Ce que l’on ne dit pas, c’est que les personnes trop amies 
de la Bibliothèque, ont une idée de derrière la tête: relier 
le Musée Moderne au Musée Ancien.

N’avouez jamais... que votre voiture est vieille, et pour­
quoi d’ailleurs l’avouer puisqu’une application de « DUCO » 
lui rend l’éclat et la beauté de son coloris 
General Agencies (Du Pont), il, rue des Chartreux, Brux.

Time is money

Ne perdez plus dix minutes, chaque matin et chaque soir, 
à lever ou à descendre votre volet. Le volet lourd équilibré 
se manœuvre avec aisance à la main en 6 SECONDES — 
Téléphone 17.83.43.

Question de façade

La façade de la Bibliothèque est fort admirée par cer- 
tains hauts fonctionnaires — certains ou certain? — des 
Musées royaux. Elle agrémenterait le paysage dans lequel 
ces messieurs ces ou ce? — désirent se mouvoir. Et Ja 
Bibliothèque ayant émigré, avec quelle joie on abattrait 
murs et cloisons pour faire de jolies salles obscures où l’on 
mettrait des tableaux en caves!

Rien de ce qui existe actuellement ne peut servir pour un 
musée: il faudrait tout démolir, sauf la façade, pour amé­
nager des annexes des musées. Pendant ce temps, quelque 
part, on ne sait où, on édifierait à grands frais une nou­
velle bibliothèque. Combinaison mirifique qui ferait la Joie 
des contribuables.

Le plus bizarre, dans cette affaire, est que, si des crédita 
étaient un jour accordés (car, enfin, elle va se terminer, 
cette pénitence financière) les messieurs qui visent la Bi­
bliothèque pourraient fort bien faire adopter le projet sau­
grenu dont il fut question naguère. Car ils sont puissants 
et bien en cour, ils ont de belles relations fort agissantes. 
Le danger est lointain, mais il n’est pas chimérique.

Et pourquoi pas
AU VIEUX BRABANT

Serghem1^ de rue de ^ a l’entrée de l’avenue d’Au-

ROTISSERIE TAVERNE, à l’ancienne, la meilleure et 
la plus belle de la ville.

Repas à 20 francs, 35 francs et à la carte 
VINS FINS — BIERES VAN TILT TEL.: 33.82.88

La solution

Mais puisque la salle de lecture est trop exiguë? Il faut 
bien faire quelque chose pour satisfaire la clientèle stu­
dieuse de la Eibliothèque en la mettant à l’aise. Rien de 
plus facile. On a tout ce qu’il faut — sauf l’argent bien 
entenau.

Demèie la Bibliothèque, 1 Etat possède de vastes terraixui
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allant du Musée ancien au dépôt des archives et bornés | 
par la rue de Ruysbroeck. Il n’y a là que des vieilles ma­
sures, dont la démolition ne chagrinerait ni le folkloriste, 
ni l’urbaniste, ni l’hygiéniste et autres « istes ».

Ces terrains sont encore plus vastes qu’il n’y parait Car 
ils sont en contre-bas, et très profondément, du niveau envi­
ronnant. Depuis la construction du Palais des Beaux-Arts, 
on sait quel parti on peut tirer de semblables situations. 
Il y a là de quoi aménager des galeries et des rayons pour 
y caser des livres pendant des centaines d’années encore. 
Et l’on pourrait enfin construire une salle de lecture vaste 
comme un cirque.

Nous le répétons : cette affaire n’aura pas, de sitôt, reçu 
une solution. Mais elle sera un jour d’une brûlante actua­
lité, comme disent les reporters. Si nous en avons parlé 
maintenant, c’est parce que les partisans du transfert de 
la Bibliothèque préparent leur coup en douce et qu ils se­
ront fin prêts quand sonnera l’heure des décisions.

Bristol et Amphitryon, Porte Louise
Sa rôtisserie —• Ses plats du jour 
Son apéritif — Son buffet froid 
Salles pour banquets et repas intimes 

Déjeuner et Diner à prix fixe

Un déficit
Maintenant, il est trop tard, ü peut pleuvoir durant de 

longs jours, la pluie qui tombe à présent ne suffira pas a 
alimenter les réserves souterraines qui sont mises a contri­
bution l’été. Déjà, à la campagne, certaines communes 
voient leur provision d’eau réduite et l’on y mesure le debit 
des nompes. Il sera bon dès le printemps de restreindre les 
lavages classiques à grande eau, car on risquerait de trouver 
les robinets muets dès mai ou juin.

Ce sont les pluies d’hiver, en eSet, qui apportent aux 
sources le secours régulier des largesses célestes. Mais cet 
hiver, la saison fut exceptionnellement avare d’ondees bien­
faisantes. Les sources vivent sur l’acquis précédent et cet 
acquis est médiocre et insuffisant. De décembre à la fin de 
mars à peine une averse toutes les trois semaines, peu üo 
neige, des gelées desséchantes, le sol craquelé mourait de 
soif, les jeunes pousses de seigle et de froment jaunissaient 
tristement sous la bise. Et si, par malheur, l’été veut pren­
dre une odieuse revanche dans le domaine aquatique, on 
obtiendra peut-être ce résultat saugrenu d’une « belle » sai­
son trop humide s'accompagnant d’un paradoxal dénûment 
d’eau potable.

Pour empêcher un moteur quelconque de vibrer, le bon 
Sens commande de l’isolsr. C’est en suivant ce principe que 
Chrysler a conçu la Force motrice flottante qui élimine 
toute vibration du châssis et de la carrosserie.

Crayons Hardtmuth à 40 centimes
Versez fr, 57.60 au compte postal n° 26117 (Inglis-Bru- 

Xelles) et vous recevrez franco 144 excellents crayons Hardt­
muth, mine noire n° 2.

Expédition
Perdu au nord-est de la province d’Anvers, quelque part 

au milieu des bruyères et des sapins de la Campine, se 
trouve Turnhout.

Notre Œil, le beau temps aidant, s’y laissa récemment 
entraîner par un ami, que d’absorbantes fonctions retien­
nent là-bas. Il ne fit pas le déplacement sans appréhen­
sion, notre Œil, qui se représentait un peu ce voyage loin- 
toin, au pays de ractivisme, comme l’entrée dun martyr 
dans la cage aux lions.

Pour se concilier l’indulgence des gens en presence de 
qui il pourrait être mis, il avait fait appel au ban à 
l'arrière-ban de ses connaissances limitées en « moeder- 
taal », lesquelles connaissances avaient cependant permis

Une Pluie d’Or
à Anvers 

du 24me étage du

T0RENGEB0UW
Pendant quelques jours seulement, toute personne, 

s’adressant aux Voyages Emile WIRTZ, 44, avenue de Key- 
ser, à Anvers, et y achetant pour 75 francs un carnet conto* 
nant 25 tickets d’entrée au Paronama TORENGEBOUW 
(25 tickets d’entrée à 3 francs), recevra à titre de prime une 
magnifique montre de poche Suisse, doublé or, 18 carats.

Chacun de ces billets permettra une entrée au Pano­
rama et restera valable pendant 4 ans. Ils pourront être 
cédés ou vendus à des tiers par le porteur du carnet

? ? ?

En versant 75 francs au compte chèque 104578 Ernll® 
Wb*tz, 44, avenue de Keyser, Anvers, vous recevrez par 
poste le carnet et la montre.

77“
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de forger et d'apprendre quelques belles phrases à servir 
le plus opportunément possible.

Effectivement, on parle flamand, à Turnhout. Cela ne surprendra personne. Et U y a des flaming, àTurn- 
°°Uège catholique comme foyer. Cela ne sur- 

prôndra non plus personne. Mais il y a aussi et surtout,
5e èS^braves et Paisibks Sens, qui sont de bons 

Belges et s expriment volontiers en français.

Les abonnements aux journaux et publications belges, 
I8.™1SdutpmU.a,BrSerS,“ 4 MGENCE “ECHENNE,

Ou trouver la vraie bonne truite?

Dans la vallée du Bocq, à Bauche, 4 klm. devoir, « La 
onne Auberge ». Tout confort moderne. Pêche ©t vivier 

pour truites. -, TéL YvoJr 243.

By a des paroles, sur cette sonnerie, et elles se termi­
nent par: « ... slaapt gerust! ». C’est-là, évidemment da 
liron* à froid. Maa l'humour no dopliît pa™ 
sion, aux Turnhoutois, qui, nous est-U revenu, n’hésitent 
pas a recommander l’hôtel de ville au voyageur étranger 
qur, en débarquant, senquiert d’un hôtel où loger — à 
moins qu’on l’envoie au « Hoere’kotje ».

Tout cela sent la bonne province belge, du temps où 
notre pays était un pays de cocagne. Pourquoi faut-il, 
hélas! quon le laisse empoisonner par une séquelle d’in- 
dividus qui ont camouflé leur vénalité en idéal régionaliste 
et de pretres qui abusent de l’autorité que leur confère leur 
tat en se comportant d’une façon diamétralement oppo­

sée aux préceptes les plus sacrés de la religion de concorde 
et de paix qu’ils sont censé servir.

Assurance contre le froid!

Le flamand superflu

Aux premières présentations, notre Œil sortit magnifi­
quement un impeccable « Zeer aangenaam met ü kennis 
te maken ». Mais, chaque fois, on le regarda avec décep­
tion et, après une légère hésitation, on lui demanda s’il 
ne possédait pas aussi le français.

Nous avouons que cela l’ahurit un peu, cette homme, tout 
en le mettant cependant beaucoup plus à l’aise. Quoi qu’il 
en soit, il renonça vite à se servir de la langue de Vondel 

^orms- Dès ce moment, le « Brusseleer » ne cessa 
detre fete et choyé, à tel point que nous craignîmes un 
moment de le voir s’établir définitivement à Turnhout, en 
y épousant une jolie fille de l’endroit.

H nous revint cependant, mais en assurant que le mouve­
ment flamand est de la blague pour la bonne raison qu’en 
dehors d’une poignée de mégalomanes rabiques, il n’existe 
pas de flamingants.

I)isons le froidement: il va, cette fois, un peu fort notre 
Œil, et nous ne saurions partager son trop facile opti- 
misrne. Seulement, il est bien certain que, dans maintes 
villes flamandes, la grande majorité de la population est 
animée de sentiments qui n’ont rien de subversif et seraient 
assez de nature à faire conclure que l’activisme ne mérite 
pas l’importance qu’on lui accorde.

Malheureusement, il s’est avéré qu’il fait en réalité de 
grands ravages parmi les simples, notamment dans les 
campagnes, où le bourrage de crâne, par le truchement 
du « paster », est particulièrement intensif,

Communions

En communion d’idées, on aime vivre avec les braves 
gens et on se sent fier et heureux d’avoir été invité à assis­
ter au banquet de première communion; fier surtout parce 
qu’on étrenne un élégant complet sortant de chez Dekoster 
«l Woiemberghe, 39, rue Lebeau.

fiRTflNY' Brab-Wallon. Sapinières. LES BUISSONNETS. 
UlülUUAi Paradis des chasseurs! Pens. 35 £r. ta conforts.

Comme au bon vieux temps

Ainsi présenté, Turnhout se révèle très abordable, avec 
a maisons en briques rouges, son « Kasteel » transformé 

palais de justice, les bancs hospitaliers qui en bordent 
fossé et dont les amoureux viennent, au soir, réchauffer 
froide pierre.

Notre Œil, tout à fait rassuré, y but, en bonne com- 
agnie, moult « pots », entre autres « in t Hondskot », un 
mable local proche de la prison, où se réunissent les gens 

toge, tandis que, du haut de la tour de l’église, un caril- 
n tapageur marque en musique les étapes du temps, avec, 
urant la nuit, le concours retentissant d’un clairon qui, dé 
^ mi-heure en demi-heure, réveille en sursaut tous ceux 
i ne sont pas accoutumés de longue date à cet usage 
venu unique en Belgique^

en

Contractez-la en achetant un foyer continu de nos meil­
leures marques belges.
Maison Sottiaux, 95-97, chaussée d’Ixelles
En tout temps, superbes occasions: en ce moment deux 

Godin, I Ariane, 1 Surdiac.

Marchands du Temple

Nous avons trouvé dans notre courrier un alléchant pros, 
pectus nous conviant à participer à la constitution d’une 
société dont les bénéfices s’annoncent plantweux. Cette so­
ciété se propose de favoriser, de populariser, dit-elle la 
visite des centres de pèlerinages catholiques. Mais les fon­
dateurs entendent ne rien demander à la générosité du ou­
blie, en auoi ils ont certes raison: ils veulent faire de l’en­
treprise une affaire financière saine et rémunératrice 

Il s’agit de construire à Lisieux d’abord, aülews ensuite 
si les affaires prospèrent, un hôtel contenant deux mille 
chambres d’un prix moyen journalier de vingt-cinq francs. 
Excellente initiative, but louable.

« Pourquoi Pas? » n’est pas un journal voué à la finance* 
nos lecteurs savent ça depuis toujours. Mais nous parlerons 
bien volontiers de cette affaire parce qu’un petit papier 
« confidentiel » promet une prime de dix francs à quicon- 
que procurera une souscription à une part sociale 

toutefois, un doute nous a saisi: qu’arriverait-il si un 
Israelite ou un musulman, possédant des liquidités, comme 
on dit maintenant, devenait actionnaire? Car, une bonne 
^ca9lr<Les1t une b°mie affaire pour tout le monde, n’est-ce
Rrnir EV°oqUe les tltres seront admis à la cote de la 
Bourse de Paris, ainsi qu’on se propose de le demander
voyez-vous un homme de paille de ia Banque RothsS 
s emparer'de la majorité des actions et expulser du conseil
n^^r?n1Stratif°n leS. rlfvérends Pères Qui y siègent mainte- 
nant? Ces juifs sont habiles en diable, en matière commer­
ciale et financière. Il n’y aurait rien de changé pow les 
peler ms, mais le joli bénéfice de 22, 25 p. c. escompté par 
les fondateurs irait dans des mains profanes 

A propos un dividende de 22.25 p. c. prévu pow ces titres 
hôteliers est-il bien de natwe à rendre les pèlerinages bon 
marche? ^

CHAUFFAGE CENTRAL AU GAZ 
GEORGES DOULCERON 

497,avenus Georges-Henri, 497 
Tél. 83.71.41 —-t BRUXELLES

Serpents-Fourrures-T annage
Demandez échantillon 250, chaussée de Roodebeek, BnXi

Criées

Les ventes à l’encan qui, par ministère d’huissier, disper­
sent les meubles saisis sur les places publiques réservées à 
cet odice, n offrent jamais rien de fort réjouissant. Les
pauvres choses qui s’en vont ainsi provoquent plus de pitié
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que de convoitise surtout par le temps qui court. Si vous 
vous arrêtez un instant pour assister à. l’une de ces adjudi­
cations en plein vent, vous serez étonné de la médiocrité 
des prix qu’atteignent des objets pourtant d’usage courant.

Il y avait samedi matin, comme de coutume, place du 
Vieux Marché, à Liège, plusieurs de ces ventes: pauvres 
petits mobiliers précaires, issus du bois blanc ou du sapin, 
lavabos lilliputiens dans la garniture desquels restaient en- 
oore la savonnette et le demi-citron à peine desséché, chai­
ses de paille et fauteuils de tapisserie aux couleurs fanées. 
Tout cela partait, non point pour un morceau de pain — 
le pain est plus cher que cela — mais pour une miette de 
croûte: deux francs um pupitre-secrétaire, cinq francs, trois 
armoires de cuisine, sept francs une douzaine de chaises. 
Et les professionnels, seuls à se disputer ces objets, sans 
maladroite compétition d’ailleurs, de dépecer aussitôt leurs 
acquisitions à coups de marteaux, estimant sans doute que 
tout cela n’était bon qu’à faire du bois à brûler.

Peut-être les grandes ventes à tam-tam où accourt un 
public au reste composé de plus de curieux que d’acheteurs 
ne marchent-elles pa.s mieux pour le moment. Mais ces pe­
tites criées misérables, filles de l’infortune et du malheur, 
sont un des plus mélancoliques effets qu’ait engendrés la 
rigueur des temps.

TAVERNE IRIS
37, rue du Pépin 

Bes consommations de choix.
Chambres dernier confort «-« Prix modérés

Vers à Sophie
Le nombre des attentats nocturnes se 

multiplie. (Les journaux.)

Hélas! le nombre mène à cent.
Pour s’offrir quelques fricadellea,
Le bandit rugit menaçant :
— Allons! vite, ton frick Adèle!

Hâltê! bourgeois. Ton pèze et ta 
Montre. L’heure est indifférente 
A qui n’a point de peseta.
Va dormir, le repos fait rente!
Puis, quels besoins de duc a-t-on.
En ce temps où tout s’égalise?
Quémande-t-elle un ducaton?
Réponds : « Non! » d’un ton sec à Lise.
Au prestige, il faut le ton net.
Et la gifle qui scandalise.
Bourgeois, quoiqu’on s’en étonne, est 
Le seul discours qu’on scande à Lise.
L’ombre à la belle Adèle a nui.
Quel temps! Quelle philosophie!
Ne promène plus, dès la nuit,
Ton si cher profil, ô Sophie!

C’est signé : Gaston Robert et un peu, hein! tiré par les 
Cheveux!

\

La Beck’s P ils est aussi débitée
A la Taverne Katanga, 4, rue de la Pépinière;
A la Riche Taverne, 7, boulevard Emile Jacqmain;
Au Nouveau Corbeau, rue Saint-Michel;
Au Paris-Bourse, boulevard Anspach, 104;
Au Roi Albert, 15, place de Brouckère.

Menus de Vendredi-Saint
Il fut un temps — qui n’est pas si lointain — où, dans 

les petites villes, les gros villages et même dans certains 
quartiers de Bruxelles, un «libéral» se reconnaissait au 
nombre de N. d. D. dont il parsemait sa conversation habi-

W\R LUXUEUX TRANSATLANTIQUES

de MARS k 5EPT.
PRIX OR PARTICIPATION À PARTIR OE

&.12 , ,
Pou- rua reraeHS>emen/3 s'adresser".

CANADIAN PACIFIC

==aai ANVERS BRUXELLESQVJ/U 3CÎLOAENS 25 Blvd. ADOLPHE MAX 96 ]
' ou 4 routes aoenca de w»ooa focaia*.

tuelle et aux diners gras qu’il faisait le vendredi-saint. 
C’étaient alors des bâfrées énormes de rôtis, de volailles et 
d’andouilles. On disait, en voyant passer le notaire, le ren­
tier ou le commandant de gendarmerie retraité qui avait 
ainsi profané les jours saints : « C’est un grand libéral ! s 
Et les dévotes se signaient...

Cela nous paraît aujourd’hui aussi étonnant que les re­
pas romains où les convives, couronnés de roses, mangeaient 
des murènes, étendus sur des lits de pourpre, au son des 
cithares et des flûtes, tandis que dé& esclaves nues dan­
saient pour le plaisir de leurs yeux. Les dîners du vendredi- 
saint ne sont plus maintenant que des festins maigres. Et 
nos meilleurs restaurants affichent des menus où figurent 
le pluvier, la sarcelle et autres oiseaux de marais : ils n’y 
figurent même que ce jour-là — heureusement.

Il y a toutefois, entre les menus d’aujourd’hui et ceux de 
l’avant guerre, une différence notable: c’est leur prix. Voici 
le dîner qu’on vous servait, en 1911, à Mons, pour... 3 francs: 

Huîtres de Burnham 
Potage Crème Valois 

Radis — Crevettes 
Talmousses Napolitaines ~

Saumon de Hollande, Sauce Corail 
Pommes de terre nouvelles 

Tronçons d’Anguilles à la Bourguignonne 
Marquises au Champagne 

Asperges en branches, à la Flamande 
Sarcelles d’Ecosse rôties 

Compote Sicilienne 
Ballotine de brochet à la Tartars 

Salade de Laitue 
Gâteau Prince Albert 
Glaces aux Avelines 
Ananas au kirsch 

Desserts
Tout le monde pouvait s'offrir un balthazar, en ce 

temps-là, et même une indigestion, pour le prix que coûte; 
aujourd’hui un sandwich au fromage.

L’entrepreneur consciencieux
emploie de bons matériaux; il recommande de préféré' 
ceux qui ont une garantie sérieuse. Le volet lourd équilibré 
67, boulevard Botanique, à Bruxelles, tél. 17.83.43, donnf 
CINQ ANS DE GARANTIE à tous ses placements.

La femme et la moustache
Le docteur Pol Demade, dans le Bulletin Mensuel, trait! 

cette question: comment débarrasser de leur moustache 1 
dames trop vigoureusement obombrées?

Le problème est d’importance, car la femme souffre d’êtr 
moustachue, et le professeur Bordier a pu écrire:

« Parmi les patientes que j'ai eu l’occasion de soigner, 
en est une dont le moral était devenu tenement bas qu' 
faillit attenter à ses jours ».
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E. GODDEFROY
EX-OFFICIER DE POLICE JUDICIAIRE 

LES PARQUETS D'ANVERS ET BRUXELLES

DÉTECTIVE
bureaux et laboratoirei 

8, Rue Michel Zwaab, BRUXELLES

» D’autre part, on sait, pour parler haut et franc, dit le 
docteur Demade, que tous les moyens anciens échouent 
contre cette petite misère.

» La moustache féminine résiste énergiquement à tous 
les efforts de la thérapeutique. Je me trompe: l’épilation 
^athermique compte quelques succès récents.

Voici, en gros, comment on opère.
» La meilleure technique consiste à faire asseoir la pa­

tiente sur un siège spécial électrique. L’armature métal­
lique placée en dessous est reliée à l’une des bornes de l’ap­
pareil de diathermie, pendant que l’autre est en connexion 
avec l’aigmlle à épiler. L’aiguille à épiler est d abord intro­
duite dans le follicule pileux à une profondeur de 3 à 4 mil­
limètres. Le courant est alors fermé avec la pédale pendant 
une seconde environ; on retire alors l’aiguille et on enlève 
le poil avec la pince.

» Un opérateur habile arrive à enlever une centaine dé 
poils par séance d’épilation.

» Une moustache féminine moyenne comportant de 20,000 
à 40,000 poils, cela fait un certain nombre de séances de
torture. »

Savez-vous pourquoi votre voiture vibre d’une façon si 
désagréable? Parce qu’elle n’a pas la « Force Flottante », 
éette exclusivité de Chrysler.

Restaurant « La Paix »
57, rue de l'Ecuyer. — Téléphone 11.25.43

Bruxelles à la carte

_ S’il y a une crise aujourd’hui, ce n’est certes pas dans 
la mangeaille et, si Pascal vivait avec nous, il pourrait 
Scrire: « L’homme est un boyau pensant. »

On mange partout, on mange de tout, on mange n’im- 
Îîorte quoi, on mange n’importe où.

On mange en dansant, on danse en mangeant, on mange 
dans les cafés, les brasseries, les boulangeries, les crémeries 
les pâtisseries.

H ne faudra pas longtemps avant de voir les dentistes 
tenir table ouverte.

Le plus mince bistrot a son frigidaire et son buffet, froid 
naturellement. Dans une armoire, un rosbeef exangue, un 
veau anémique et un saucisson descendant en droite ligne 
ü un congénère de Prince Rose y voisinent avec un gruyère 
Qui pleure ses dernières larmes devant un camembert en 
déroute.

Dans la ville, des rôtisseries ouvrent leurs portes à tous 
les coins de rue et ce n’est plus sans raison qu’on nous' 
appelle mangeurs de poulets.

■ Pour les Sens pressés, des « Automatiques » offrent à la 
boulimie universelle des plats à bon marché de leurs petites 
armoires closes.

Des hommes du monde se sont découverts tout d’un 
coup 1 irrésistible vocation de créateurs de sauce verte et 
offrent à des prix incroyables la tortue des Indes, le caviar 
d’Astrakan et les nids d’hirondelle.

De grands magasiniers philanthropes ont ouvert dans 
leurs grands magasins, entre le rayon hydrothérapique et 
celui des tapis d’Orient, de vastes et rutilantes mangeoires. 
Là, dans un cadre d’un luxe inouï, les classes se confondent, 
les castes n’existent plus. La patricienne coudoie la péripa^ 
•éticienne, le baron à quatorze quartiers accroche son couvre-

chef blasonné à côté de celui du monsieur du milieu en 
remonte, et la dame d’œuvres voisine sans le savoir avec 
madame toute à tous.

savoir un gré infini à ces marchands altruistes 
d habituer doucement les hautes couches de la Société à se 
contenter du brouet de l’usine cuisine moscoutaire.

Il n y a plus guère que dans les restaurants où on ne 
*£“2?. pI.us’ * 11 ,ne reste (lu’une ressource aux bons faiseurs 
de délicats coulis et de sauces onctueuses. Qu'ils prennent 
■pour livre de chevet « Les Nouveaux Régimes », de Paul 
Reboux, et qu’ils emploient leur talent à cuire à point le riz
m^n^lreUX’i e.m°liente oseiUe et le sombre pruneau du 
monsieur qui ny va pas!

benjamin couprie
Ses Portraits — Ses Miniatures — Ses Estampes 

, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). — Tél. 11.1629

Institut de Beauté de Bruxelles
Cure indolore des poils superflus, 40. rue de Maline*.

Justice et tombola
«Un citoyen d’aspect sérieux nous parle ainsi*

RnCLÏT/OUS aVf dlt danS Un de vos derniers numéros au 
f 2“ nT!?res qui peu':nt se présenter plusieurs fois. 

ex^t1 dlsposltlf actuellement employé, est parfaitement

Mais, vous vous trompez lorsque vous écrivez:
« Que diriez-vous, si vous avez souscrit à l’emprunt d Un 

müliard, si on vous attribuait la série 111.111, ou le 222.222?»
aïs, mon cher Pourquoi Pas? je ne dirais rien du tout? 

Les numéros 111.111, 222.222 ont les mêmes chances de sa 
présenter dans les dispositifs à tambours multiples que les 
numéros 435.089, 499.973, etc.
, .)P.our Ie m°ntrer, retournons à ce vieux cours de Proba­
bilités. Supposons, pour fixer les idées, qu’il y ait six tam­
bours contenant chacun dix chiffres.

Chacun de ces chiffres a une probabilité 1/10 de se nré- 
senter. La probabilité de l’arrivée d’un nombre de six
hhKf?teS’ QUelS QU llS soient- est é£fUe «n produit des pro­
babilités composantes soit v

1 1
(—) * ou  ------------- k

1,000,000
.. °n p<^uTait d’ailleurs adopter le système employé aux 
tirages d obligations dans les grands établissements ünan* 
ciers. tambour unique contenant tous les numéros, enfermé* 
dans des capsules ad-hoc.

Evidemment, il faut des précautions sérieuses, mais ce 
système fonctionne sans accrocs.
sllïlfStème deS tambours multiples, que vous n’aimez pas, 
supprime ces precautions sérieuses. On peut, d’ailleurs! 
convenir que tout numéro répété est nul-.

Editions L’Eglantine
dénïande.6 Lenglentier> Bruxelles. Catalogue gratuit suf

Pour les fidèles
Nous avons jugé qu’il leur serait fructueux de méditer

que divulêuenfc respectivement le Bulletin
ït Z Tl n T^mhais-Saint-Trond, en langue française, 
et la s. N. C. F. B., en langue flamande.

Voici la première, celle que publie le Bulletin :

OU F AU T-IL JOUIR?
Il y a dans le cœur deux pôles : celui par 

lequel on jouit et celui par lequel on souffre.
De ces deux pôles, il y en a un qui est fait 
pour durer toujours, que nous emporterons 
dans l’éternité, c’est celui par lequel on jouit.

Du sang-froid I U s’agit de pôles, ne perdons pas le r.orà»
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Quant à la seconde pensée, elle est, comme nous le di­
sions, propagée par les soins de la S. N. C. F. B., dont les 
gares, en pays flamand, ont offert largement 1 appui de 
leurs’murs aux affiches qui en reproduisent le texte.

Voici ce texte :
51 MILLIOEN menschen sterven ieder jaar.

Voor 51 Millioen menschen is het NU 
den laatsten keer Paschen,

En voor U?
Daarom.

Ga nu te biechten en te communia.
Et voilà qui est autrement sérieux que les fariboles du 

romancier Willy Konlnckx : car être pubère, c’est de la 
blague; mais être mort, ça compte! Il est salutaire que les 
bâtiments du railway se prêtent à ce qu’on nous 1-e rap­
pelle.

Pianos Bluthner
Agence générale : 76, rue de Brabant, Bruxelles

L’Hôtel « A la Grande Cloche »
place Rouppe, 10-11 et 12, à Bruxelles. Téléphone 12.61.40, 
sa recommande par son confort moderne.

Soixante chambres. Ascenseur. Chauffage central. Eclai­
rage électrique. Eaux courantes, chaude et froide. Prix mod.

Misère!
Nous lisons dans un journal du Katanga:
« M. X..., charpentier, bien connu en notre ville, est 

décédé' hier. La misère n’est pas étrangère à cette mort: 
M x se trouvait dans le dénuement le plus complet et 
n’osait s’adresser à personne pour qu’on lui vienne en aide. 
Le malheureux était marié et père de famille; sa femme et 
son enfant sont tous deux en Europe. »

N’est-ce P»s pitoyable? On quitte son pays, son foyer, 
nn s’en va au cœur de l’Afrique, on se met courageuse­
ment au travail, on commencé à réaliser de petites éco­
nomies et vlan! la crise, cette chose impondérable et ter­
rible, chambarde tout. Le travail diminue, les économies 
aussi. En Belgique, on s’étonne et on s’inquiète de recevoir 
des mensualités de moins en moins importantes et de plus 
en plus irrégulières. La confiance et les illusions font place 
aux soucis, à l’anxiété, au désespoir et, un jour, un filet 
comme celui-ci, annonce la fin du vaincu.

Combien n’y a-t-il pas de cas similaires, en cette époque 
tragique que nous vivons, non seulement au Congo mais en 
Belgique? Rien qu’à Bruxelles, il y a quarante mille 
employés chômeurs; ce chômage persiste, on nentrevoit 
aucune reprise et les maigres pécules, le plus souvent péni­
blement amassés au cours des années qui furent grasses 
pour d’autres, fondent comme neige au soleil.

DOULCERON GEORGES
CHAUFFAGE AU MAZOUT 

497, avenue Georges-Henri, 497 
Tél. 33.71.41 ----- BRUXELLES

Jolies gourmandes

Pour 78,000 francs
Jean F. Collin, le plus fort con­
structeur d’appartements de Belgi­
que voua offre, place Albert Lee- 
itia.nw (avenue Louise), de ravis­
sants petits

Appartements à vendre

dont un au rez-de-chaussée. Es 
sont composés d’un hall, vestiaire, 
beau living, avec balcon, chambre 
à coucher, salle de bain livrée avec 
baignoire, lavabo, bidet, w.-c„ _ cui­
sine avec évier, égouttoir, spldex, 
hotte, 2 armoires, table, terrasse, 
vide-poubelle. Chauffage central 
individuel, partout de oeaux par­
quets et des portes en magnifique 
chêne, limba, eau chaude et froide. 
Une cave. Ascenseur. Concierge.

N’hé&itez pas à demander im­
médiatement des renseignements 
d’autant plus que 20,000 francs suf­
fisent pour traiter, le reste en 
un petit loyer, — Adressez-vous à l’Architecte Constructeur

JEAN. F. COLLIN
Rue du Grand Cerf, 28
(Porte Louise). — Tél. 12.87.14.

faites vos délices des succulents Petits Suisses double 
crème « Le Printanier de la Fromagerie du Printemps ». 
Vous les trouverez chez plus de mille débitants à Bruxelles.

Danger-Gevaar
Mais toute cette misère est enrobée de fierté, une fierté 

d’une inconsciente grandeur, qui n’empêche malheureuse­
ment pas le melon, vieux de deux ans, de roussir, le pardes­
sus râpé par l’usage, de laisser voir la trame, les souliers 
fatigués de vaines démarches, de s’éculer. Regardez auuou. 
de vous, passants dont la matérielle est assurée, et vous 
comprendrez pourquoi il est des hommes qui viennent de

province, à leurs frais, pour gagner cinq cents francs par 
mois, en travaillant huit heures par jour dans un bureau» 
et d'autres qui ont des sursauts de révolte et se laissent 
aller parfois, & grommeler des menaces.

Avouerons-nous qu’il y a peu de temps un ancien com­
battant qui fut un brave et végète maintenant avec des 
appointements de famine, qu’on menace néanmoins de 
réduire encore, nous disait en serrant les poings: « Si vous 
saviez comme il me pousse parfois de furieuses envies d être 
dans la rue, avec des misérables comme moi, derrière une 
mitrailleuse ou une grenade à la main! »

Certes, ce sont là de déplorables paroles, dictées par des 
sentiments excessifs, dans notre paisible Belgique, on n’en­
visage guère, pour le moment du moins, de se résoudre à 
des moyens aussi extrêmes.

Il serait cependant fou de négliger de pareils symptômes, 
la plupart des soulèvements populaires ont eu de sembla^
blés prémices. . ,

Répétons-le, nous n’en sommes pas, Dieu merci, à devoir 
envisager une révolution. Mais il serait tout de même bou 
de ne pas exaspérer le mécontentement encore plus o 
moins latent, de cesser d’inhumaines mesures, comme 1 
diminution systématique d’appointements insuffisants ei 
la révocation d’un tas de pauvres bougres, dans le seul bu 
de réduire les frais généraux et augmenter la marge dei 
bénéfices, pour le plus grand profit de ceux qui s’en part" 
gent l’essentiel.

La Beck’s Pils est encore débitée
Taverne du Soleil Levant, 165, chaussée de Haecht; 
Au Windsor Bourse et Nord, r. au Beurre et bd. Ad.-M 
Café de l’Yser, 15, place des Bienfaiteurs;
A BRUGES : Hôtel Mon Bijou (face de la gare))
Hôtel de Venise, 11, rue Flamande.
Dépôt Gén.; 361, rue de Mérode, Bnix. —,TéL37U^ 
AU CONGO : dans tous les Comptoirs de 1 INTER TK 

! .UAL COMFINA.
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SAINT-SAUVEUR
SA SPLENDIDE SALLE DE

CULTURE PHYSIQUE
SANS COMPARAISON EN BELGIQUE 

PRIX MODERES
TOUT ABONNEMENT COMPORTE L'ACCÈS GRATUIT AU

BASSIN DE NATATION

Un fiasco d’envergure

La manifestation monstre nroipt/A no* .,Tirlemont »e réduisit * un SS f°£JeS «“’*»« »

tidministratio^cominunales1 jaeEhe^brf0^ d®M
Tlrlemont, avait décré”,^ «t^n^SST"?* d8 
devait présider n’aurait na« an“estatlorL que Borms
frontiste, IntemeUatSi ™ K™ fureur dana to «mp 
du bourgmestre de Tlrlemont Celubcl' ttat to’ n «“"T 
ta» ta bonne ville plue de cent cto?uÏÏte^nd^L 

Et la manifestation n’eut pas lieu1
«C’enïSS'1; Se ?mSetf ^
ssr&i4 Tir„rtIsr«s
ee^ndUeTtÏTWemoni Leum^r ^ «

Et oe fut le fiasco lamentable...

a!SSleV°- «L’ENCLOS»,
lere. - cadre » 5ïïS5 ^ “* °1’

_ JSff ^îrlemontols étaient, visiblement, satisfaits. Dans les 
cafés, dans les rues, on les entendait s’esclaffer:

On les a eux. Ils n’ont pas osé venir. Si tous les hour» mestres de Belgique montraient la même én^rei? Si 
visme mourrait au bout d’un an. ' * lactl"

Les dix frontistes qui étaient venus pour manifester à, 
n^nTn,? ,rent.rèr€nt chez eux avec une culte de dimension, 

î rntrUn à Un dans la et » retrouvèrent
ï VWnShlnr rSQU0.CelUl'Cl s ébranla' U* chantèrent un 
« Vlaamsche Leeuw » tardif et repentant.

Et ce fut tout.

PIANOS E. VAN DEE ELST 
Grand choix de Pianos en location 

76, rue de Brabant, Bruxelles.

Le Zoute - Ibis Hôtel - Restaurant

o£Saito2S»r 6 rTommée - Tout confort -,
Ouvert “I PrlX Spécial pour Week-end.uuvert toute l’année. — Tél. 576.

Un exemple à imiter

Grande maison de lustres

électricité et T. S. F., située plein centre à céder Pnrtimo
Sr6 ITT jeU,ne’ aCtil 100,000 fra»cs suffisent ^our

S. W., poste restante, Bruxelles-Centre.

peur des gendarmes
C^tte fols donc, les activistes ont eu à faire à plus forts

M. De Jaegher n’a pas eu peur de leurs cris II n’a nas
ana4Ueanüb^ 16 theâtre ^^tes bac-
oonïé le^lpnf ' rUt6S nationalistes flamandes, U
pposé les gendarmes et leurs chevaux. Il est vrai on*» Wbm°nt était en état de siège, dimanche. Z Sind“ 

revolte eut été réprimée en cinq minutes. Tirle- 
ont était sous la poigne, la poigne de fer
- S^e SarmTrifll^Sementer ® des <*>■ 

tionV?a^PiZTiêute de £0TO ^ lnUUteS’ ** ma"“«“

A quoi un des officiers répondit:
ailleurs nf. gendarmes resteront sur place,ailleurs, cela doit vous faire plaisir. Vous avez rêvé du-
t quatre ans de voir Tirlemont demeurer sous la pro- 
aon des baïonnettes... allemandes bien entendu A la 

tionalite près, c’est la même chose. A Ia
empmme r°mc,ief avait la P°itrine couverte de rubans 
ement gagnes à la guerre, - c’était un ancien offlX

armee de campagne, — le jeune activiste s’en alla 
basse, sans souffler mot. U

^ de M- De Jaegher mériterait d’être suivi SL
dè® lea dfbUte de lactivisme- on avait opposé à ce mouve­
ment la force armée, il ne se serait jamais développé

des lendemains de la guerre, quand ‘tous 
Dnrt7Ï°nte dA mys flamand s’étalent groupés dans oe 
Sdéip1^ 56 maferent a Anvers qu’ils avaient toujours con! 
^déree comme leur citadelle, et organisèrent une mSiSÏ 
tation qu’ils voulurent grandiose. manifes-

C’était sous l’administration libérale. Le vieux nèra 
Strass remplissait les fonctions de bourgmestre, ta p5S 

ait impuissante devant la menace des frontistes Un 
agent ayant tiré dans le tas avait tué un jeune étudié 

n?ndw la gendarmerle Qui déblaya, en troif mL 
dnif'ir!a(r?randPlaCe d‘Anvers et les rues adjacentes Pen- 

,l l}fteTmps’ on n’entendit plus parler des frontistes.
ralfn fJZ “T SUCcéda à ^ministration^*- 
rale. Il eut, envers les frontistes, toutes les cornDlaisanre*. 
Actuellement, les frontistes manifestent àWra^S

rpul,er-Quand us «*»*“55«?ï
activé " *"«* la*

Cet exemple néfaste a été suivi par bon nombre d’admi mistrations communales. Qu’on se sotaeiSHi £££

SSSfS?

A ceux-ci, il est indispensable d’opposer la force armée 
» celle-m est représentée de la façon la plus eoTtaSS 
(par les gendarmes. Du moment que ceux-ci sont mandé*
entenT tén<ïglque’ fort de ses droits, et qui

La journée de Tirlemont l’a prouvé.

Clairol

Henné Shampoing de MURY.
Le coiffeur l’exige, la femme l’admire.

ART FLORAL Et. Hort. Eug. Draps, 32, ch de Forest
38, r. Ste-Catherine, 58, b. A.-Max, Brux

Maisons de danses

grdee 11 est vrai fl, , par s arranger toutes seules,grace, il est vrai, a la Cour d’appel de Liège. L’affaire tral-
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nait depuis plusieurs mois. Il faut savoir que le Limbourg, 
de temps immémorial, est un pays de bals mobiles, voyar 
geurs et circulatoires. Pour suppléer à l’absence de salles de 
danses permanentes dans la plupart des villages, d’ingé­
nieux forains imaginèrent autrefois d’apporter aux ama­
teurs rustiques de valses et de polkas, le local itinérant : la 
tente se dresse et le parquet se cloue aujourd’hui et demain 
s’enlèvent pour aller se transporter plus loin. Petit à petit, 
ces baraques se perfectionnèrent et s’embellirent si bien 
qu’un jour, le succès aidant, y figura même l’accessoire in­
dispensable: le salon de consommation. Mais petit à petit 
aussi, de stables et fixes salles de danses se bâtissaient 
dans’les villages limbourgeois, également flanquées du ré­
munérateur salon bachique. Or, les cabaretiers et proprié­
taires de oes salles inamovibles voyaient avec peine la clien­
tèle garder le meilleur de son affection aux salles tempo­
raires, aux tentes des voyageurs. S’estimant lésés par des 
étrangers, ils intéressèrent leurs conseils communaux à leur 
cause et la plupart des municipalités du Limbourg prirent 
un arrêté déclarant que les locaux à usage de bals devaient 
être construits en maçonnerie ou autres matérieux incom­
bustibles.

Grand émoi parmi la gent foraine et sa fidèle clientèle. 
En dépit de l’intolérant arrêté, un propriétaire de guin­
guette mobile décida de continuer à officier. Il se dévouait, 
se sacrifiait pour la cause commune et, bravant les multi­
ples procès-verbaux, se laissait poursuivre en justice pour 
soutenir devant les magistrats, l’illégalité des règlements 
prohibitifs. En Limbourg même, à Hasselt, il fut condamné. 
Mais à Liège, en appel, il vient d’être acquitté en même 
temps qu’était estimé abusif l’arrêté communal des adver­
saires. Les villageois du Limbourg pourront continuer à 
danser, où il leur plaît.

Restaurant Cordemans
Baisse de sa carte.

Son déjeuner et dîner à 35 francs

Un bal de charité aux Beaux-Arts
Désireux de venir en aide aux employés chômeurs, le 

cercle « Mars et Mercure » organise le 16 avril, au Palais 
des Beaux-Arts, un grand bal de charité au profit du « Co­
mité Central d’Entr’aide de l’Agglomération bruxelloise ». 
Wiener et Doucet, les pianistes de réputation mondiale, 
auditionneront au cours de la soirée, qui comptera d'ailleurs 
d’autres intermèdes. L’entrée est fixée à 100 francs (ni 
vestiaire, ni collectes, ni ventes aux enchères, ni « tapage » 
d’aucune sorte). Les consommations seront vendues au tarif 
ordinaire du Restaurant du Palais des Beaux-Arts. Les cartes 
sont en vente au siège du Cercle « Mars et Mercure », à 
l’Hôtel Albert 1er, et au Palais des Beaux-Arts. ,

Régalez vos invités
en leur offrant l’exquise « Liqueur des Missionnaires », à 
base de fine champagne Dépôt : 1, avenue des Mission­
naires. Scheut. Téléphone : 21.53.75.

Enquête et propagande soviétique
Un de nos amis gantois avait suivi par T. S. P. une au­

dition musicale émise par le poste de Moscou. Ce poste 
demandait à la fin de son programme de bien vouloir lui 
écrire si l’audition s’était transmise dans de bonnes condi­
tions et de le renseigner au sujet de la pureté de la re­
ception.

Notre lecteur répondit au poste russe qu’il avait reçu 
l’émission de la façon la plus parfaite, et profita de cette 
même lettre pour demander l’adresse de personnes capables 
de faire avec lui l’échange de timbres-poste.

Il reçut la réponse que voici:
Moscou, 22/III. 1932.

Cher ami,
Avons reçu votre adresse de nos amis de radio. Notre

UNIQUEMENT DES VIANDES FRAICHES
de 1M qualité 50 p. c. meilleur marché qu’ailleurs. 
A LA GRANDE BOUCHERIE - MOUTONNERIE

Pierre DE WYNGAERT
6 et 9, RUE SAINTE-CATHERINE

Rosbif â partir de ........ ............... 4.50 le 1/2 kg.
Rôtis de veau, à partir de .....   4.— le 1/2 kg.
Rôtis de porc, à partir de ........ . 5-— Ie
Gigots, à partir de .............................    5.— le 1/2 kg.

Tout acheteur dès articles ci-dessus pourra se procure? 
également du boumi, à partir de 1 franc le 1/2 kg.

Magasins ouverts jusque 7 heures du soir; 
le dimanche jusqûe midi.

----- Succursale à Malines, Sous la Tour, 11. ---- ---- 4

collectif veut entrer en correspondance avec les ouvriers etl 
correspondants de votre pays pour échanger des journaux 
et des journaux illustrés. Nous vous prions d’envoyer une 
lettre détaillée sur la vie, le travail et la lutte de tous les 
travailleurs, des jeunesses, des femmes, aussi nous prions 
d’écrire sur votre culture et votre sport, etc. (•)

Encore nous vous prions d’envoyer des photographies, des 
illustrations, extraits des journaux et revues pour bien com­
prendre vos descriptions.

Salutation : A. Sazonov.
P. S. En même temps nous vous envoyons un exemplaire 

du journal.
Il y a notre adresse :
La signature et les Indications suivantes sont griffonnées 

au crayon:
Moscou 9, postbox 321, «Klfintem» (pour A. Sazonov). 
(*) Et m’intéresse aussi aux timbres-poste and postcards,

A. S.

LUSTIN. Hôtel du Midi Confort moderne. Cuisine succu­
lente. — Téléphone 44 Profondville.

Le blanchissage « PARFAIT »
du col et de la chemise, par Calingaert, spécialiste, 33, rue 
du Poinçon. — Tél. 11.44.85.

Fable express
Briand, m’a-t-on dit,

En ses moments derniers, 
Aurait été béni 

Par Monseigneur Verdier,
Moralité :

Briand connut Tardieu.

Sardines « La Rose »

SLAVE
Les plus fines et appréciées.

Restaurant Russe. Dîners merveilleux à fr. 12.50, 
Orchestre Balalaïka, 21, RUE CHAMP DE MARS.

Monseigneur de Quimper

effe
C’est un homme à poigne et qui n’entend pas que s 

ouailles dansent le rigodon. Les journaux viennent en 
de reproduire l’information ci-contre :

L’EVEQUE DE QU IMPER 
DONNE L’ORDRE 

DE REFUSER LES SACREMENTS 
AUX TENANCIERS 

DE SALLES DE BAL
...Et Vabsolution aux jeunes gens qui excursionnevt 

sans leurs parents
Quimper, 23 mars. — Dans une circulaire qu’il a adr*' 

aux curés et recteurs de son diocèse, l’évêque de Quimt 
déc1 .re que les sacrements doivent être refusés aux tena 
ciers de salles de danse jusqu’à qu’ils aient fait amende h
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-a P^omessÇ lue en chaire de ne laisser danserqua l’occasion de mariages.
Le refus de l’absolution est également ordonné pour les 

Jeunes gens et jeunes filles qui se rassemblent pour faire 
des promenades ou effectuer des excursions en autocars sé­parés de leurs parents.

On ne rigole pas à Quimper. Et pourtant, même au moyen 
Age, la danse n’était point interdite par l’Eglise. Avant de 
partir à la Sainte-Croisade, l’honnête Joinville raconte que 
ses vassaux et ses gens festoyèrent trois jours et qu’il y eut 
enrôles et réjouissances. Mgr de Quimper est plus exigeant 
que le compagnon de Saint-Louis.

Nouveaux débits de Beck's Pils
« Taverne Cesario », 75, au. Princesse-Elisabeth, Schaerb. 
« Taverne Gésino » : 16, boulevard d’Anvers; 
t Taverne Prado » : 9, rue Jourdan.

En bouteilles d’origine :
Chez Lademacher, 105, rue Marché-au-Ctiarbon.
« Taverne Jean », 307, boulevard E. Bockstael.
« Café Majestic », 40, rue du Marché.

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz
20, place Sainte-Codai#.

Bizarre
Comment se fait-il qu’il y ait encore des chômeurs ?
1° Un des derniers numéros de « Benjamin » annonce t 
On demande aide-jardinier sachant jouer au tennis et 

faire du canotage.
2° La Maison du Travail (Boulevard Botanique) :
On demande mécanicien d’auto pouvant jouer du piano 

après cinq heures pour distraire Madame.

B Y R R H
Vin généreux au quinquina,
Se consomme en famille tout comme au café.
La maîtresse de maison en fait un usage régulier 
tant pour les siens que pour ses invités.

Volets lourds équilibrés
système M. Demeulenaere, ingénieur A. I O.

Breveté tous pays.
57, boulevard Botanique, à Bruxelles. _ Tél. 17.83.43.

u bon temps du bac à schnick
Il y a près de septante ans de cela!
Il y avait, à cette époque, aux Usines Cockerill, & Seraing, 
1 atelier spécial pour la construction des locomotives, un 

hef d’atelier très sec et n’aimant pas les buveurs. Or, son 
eilleur ouvrier était un buveur de genièvre tellement 
toxiqué, qu à moins de 50 ans d’âge, il tremblait comme 

vieillard et ne pouvait manier ses outils s’il n’avait, avant 
heures du matin, absorbé trois ou quatre « mesures » de 

éket. (La « mesure » était un verre à fond plat qui se 
ébitait à raison de trois cents, alors que le verre à pied 
binaire n en coûtait que deux et, toutes proportions gar­
es, la « mesure » était à l’avantage du consommateur.)
Un matin, notre homme arrive à l’ouvrage après avoir 
is sa dose habituelle.
Peu après, le chef d’atelier passe près de l’ouvrier, qui 
ettait la dernière main à une locomotive en construction- 
renifle et un dialogue s’engage:

LE CHEF. — Vos sintez l’péket!
L’OUVRIER. — Nenni, moncheuü!
LE CHEF. — Djiv’ dis qu’vos sintez l’péket!
L’OUVRIER. — Nenni, moncheu: c’est vos qu’el sint 
n cest mi qu’la bu!!! ^
q5fta^S???meUX‘ ~ °jl VÔreUS qUl rmèseure costreut

L’OUVRIER, goguenard. — Awè et ml avou (désignant le 
reservoir de la locomotive), min qu’elle sèreut ossf grande 
qui c’tender là!II!Il

Le chef n’a plus insisté.

PAKADIA, Café-Restaurant, Uccle-GIobe.
Ses spécialités culinaires, ses dîners et soupers à 15 et 20 fr.

Editions L’Eglantine

20, rue de Lenglentier, Bruxelles. Catalogue gratuit sur 
demande.

Terroir

Dans une des voitures du tram qui va à Uccle-Calvoet 
entre une brave maman, portant dans ses bras un poupon. 
Le poupon braille comme un Jeune putois, et deux dames 
qui se trouvaient déjà dans le compartiment, se montrent 
de fort méchante humeur d’être ainsi troublées dans leurs 
rêveries La maman, contrite et dépitée, s’efforce en vain 
de faire taire sa progéniture... Elle y parvient enfin: l’en­
fant ferme la bouche, les deux dames quittent leur air 
renfrogné et la maman est heureuse...

Mais, brusquement, sans raison, voilà que l’enfant se re­
met à grincer de plus belle et à pousser des cris perçants. 
La mère le berce sur ses genoux et, secouant la tête d’un 
air désolé, dit aux deux dames, sur un ton dont on s’excuse: 

— Och, Madame... t’es persies ne T. S. F. 1

Auberge de Bouvignes-s/Meuse

Un fameux dîner pour 40 francs. — Ouvert tout l’hiver 
RESTAURANT LEYMAN, propriétaire•

Exigez le sucre raffiné de Tirlemont

Trop de veine

Savez-vous, nous dit cet ami, ce qui est arrivé à D..* 
vous savez bien, D..., que nous connûmes, vous et moi, sur 
les bancs de la rhétorique ?...

— Oui, oui, je me rappelle...
n rJSL*?- U1f. eu’U,y a quinze iours> «ne grande Joie: 
à tST 11111111111011 à e ne 53,13 quel emprunt avec tirages

— Veinard de D... I
— Attendez; un bonheur ne vient jamais seul..?
— Ah !...
-L? mllllon gagné lui était annoncé depuis cinq minutes 

qu on lui apprit la mort subite de sa belle-mère !
— Ah !
— C’est ici que l’on voit combien le bonheur est fragile 

en ce monde et comment il peut se détruire soi-même. Deux 
événements aussi heureux en cinq minutes, c’était trop- 
D... n a pu y résister; U a succombé le lendemain matin’, 
à un transport au cerveau qui s’était déclaré dès l’annonce 
de la seconde nouvelle...

n,5de?nf BeIgreS’ Wellla Hôtel des Ardennes Pr. Florent 
Deravet. Spec, ardennaises. Prix mod. Alt. 360 m. Cure d’air.

Toutes les herboristeries

DROGUERIE VAN MECHELEN, tél. 44.92.71 chaussée 
de Neerstalle, 17 Trams Forest-Terminus.

Le vrai nom

jo“ dans un des environs de la place Saint- 

Un Africain, retour du Congo, s’évertue à donner forces
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détails sur les ravages causés par la maladie du sommeil 
dans notre colonie.

— Cette maladie, explique-t-il, est propagée par une 
mouche... Tiens, c’est curieux, je ne parviens pas à me rap­
peler le nom de cet insecte... C’est désolant. Cependant, il 
ne m’est pas inconnu, je l’ai entendu prononcer maintes 
fois.

S’apercevant de l’embarras de notre Congolais, une brave 
bouquetière intervient et, triomphalement, fait connaître 
à l’honorable assistance le nom de la mouche.

Alleie hein! Wel t’es een sloepmoechl l

Chauffage Central
N'OUBLIEZ PAS QUE LES

CHAUDIÈRES A. C. V.
SONT DE LOIN LES PLUS ÉCONOMIQUES

DIX ANS DE GARANTIE
Chaudières A. C. V., Ruysbroeck — Téléph.» 44.*b.i7

Votre hôtel à Paris : le Commodore
12, boulevard Haussviann (Opéra), Paria. 

Demandez ses prix réduits et, mieux encore, descendez-y.

prti inn8) Ne le soyez plus. Demandez notre brochure! 
dUUKUi Une bonm Nouvelle pour les Sourds.
C Belgo-Am. de l’Acousticon, 245, ch. Vleurgat, Br. 

Marasme du bois
On ne fait nulle découverte en affirmant que c’est lors­

qu’on a le plus besoin de « faire de l’argent » que les circon­
stances vous opposent le plus de difficultés. Les proprié­
taires fonciers qui comme bien d’autres sont à la recherche 
d'argent frais en font à présent la dure expérience. De 
temps immémorial ils comptaient sur leurs bois pour 
redresser une situation précaire. Futaies ou taillis exploi­
tés sans pitié, finissaient tant bien que mal par rap­
porter des sommes dont les portefeuilles obérés avalent 
le plus urgent besoin. Hélas! cette ultime ressource fait 
défaut aujourd’hui. Les bois ne se vendent pas ou si mal 
que ce n’est pas la peine d’en parler.

n y a deux ans encore les peupliers se cédaient à trois 
cents francs le mètre cube. Ils sont tombés à présent à 
cent ou cent vingt francs. Les sapins qui valaient trois 
cents francs eux aussi, trouvent péniblement preneur à 
cent. Les gros chênes, dernière réserve des terriens endet­
tés, ne trouvent même plus d’amateur. Chose curieuse, ce 
seraient les chênes moyens qui se vendraient le mieux, 
encore ont-ils chu de trois cent cinquante à deux cents 
francs le mètre cube. Les marchands qui ont de gros 
stocks sur le dos boudent à l’achat. Les taillis, qui n ont 
guère que les houillères pour débouchés, attendent vaine­
ment des acquéreurs, nombre de charbonnages ne tra­
vaillant plus que deux ou trois jours par semaine se sou­
cient peu d’augmenter leurs réserves de boisage. Ce qui 
se vendait encore l’an passé à douze cents francs 1 hectare 
est tombé cette saison à sept cents francs.

Ajoutez à cela l’entrée en abondance en Belgique des 
bois du Nord, des bois soviétiques et allemands de toute 
nature dont tous ne servent pas à faire du papier et qui 
pénètrent chez nous à des prix inférieurs au prix de revient 
de nos bois nationaux. Non vraiment, une forêt peut être 
un excellent placement futur. Mais actuellement le profit 
qu’en retirent leurs possesseurs est mince.

Fr. 27.50 au lieu de 35 francs
le fameux menu de la Rôtisserie Au Flan Breton, 96, chaus­
sée d’Ixelles, et 2, rue E. Solvay. Stationnera, autorisé.

DÉTECTIVE MEYER
Enquêtes depuis 50 francs. — Recherches depuis 100 francs. 
Bruxelles, 32, rue des Palais — Anvers, 51, rue de Province

Uit Bonheyden
— Dag, medam!
_. Dag, Mieke (la commissionnaire du village).
— Altijd op de baan, Mieke?
& ja, medam, mor as ich nie werkte dan a a ’k gin eeten,

maar ga medam zed ok veul op de baan, maar ge za nog 
Jonk en flink.

— Maar Mieke, ik ben zeker ouder als gij. Hoe oud zlj
de gij?
_Wel, medam, Just twie Jaar ouder as me bruur.
— En ou oud is u bruur?

, Oie, medam, da weet ich niet.

Restaurant du Palais des Beaux-Arts
Bon déjeuner d’affaires à 15 francs. Ses dîners à la carte. 

Son Tea-Rom, ses salles de fêtes et banquets.

Cruelle méprise
Un gros commerçant qui se rend à Dijon appelle avant 

de partir le chef de train: « J’ai peur, lui dit-il, de laisser 
passer Dijon. Venez me réveiller; seulement je vous pré­
viens, j’ai le sommeil dur. Flanquez-moi au besoin sur le 
quai, mais réveillez-moi à Dijon! »

Et il lui glisse un billet dans la main. Le chef de train 
accepte, salue et s’en va.

Le commerçant s’endort. Il se réveille en entendant crierj 
« Lyon!... Lyon!... Lyon!... ».

Affolé il descend, se précipite sur le chef de train et l’at­
trape de belle manière. L’autre ne répond rien, courbant la 
tète, sous le flot d’imprécations du monsieur furibond.

Quand celui-ci fut parti, toujours vociférant, des cama­
rades du chef de train s’approchent de lui :

— Eh bien, mon vieux, lui disent-ils goguenards, qu’est-ce 
que tu viens de prendre?

_ Oh' dit l’autre, ce n’est rien ça! Mais si vous aviez
entendu celui que j’ai obligé à descendre à Dijon!!!

LE GRAND VIN CHAMPAGNISE
Jean BERN ARD=M ASS ARD, Luxembourg

Fournisseur de la

Cour Grand-Ducale

est le vin préféré des connaisseurs t 
Agent dépositaire pour Bruxelles :

A. FIEVEZ, 3, rue Gachard (avenue Louise). - TéL: 48.37.53.

Dialogue
Jules Renard, en voyage, trouvait une distraction en écou­

tant, d’une oreille malicieuse, les propos de ses compagnons 
de route. Il en a noté un certain nombre dans l’Œil clavri 

Entre deux bons petits bourgeois:
— Tout est gelé, monsieur, cette année; il y a bien du

dégât.
— On dit toujours la même chose, au commencement <»■ 

l’année, et à la fin on regorge de fruits.
— Vous avez un grand jardin, monsieur?
— Non, monsieur, J’habite Paris. Au sixième.

Taverne-Hôtel de TEsplanade
1, rue de VEsplanade. Hôtel dernier confort. Consomma­
tions de premier choix. — Tél. 12.64.60.

/
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Pensées

— Les pires mensonges sont peut-être ceux qui contien­
nent une part de vérité.

~ ^ opinions générales ne servent Jamais qu’à expri­
mer un sentiment particulier.

— Quand les gens mariés font deux lits, ils ne sont pas 
éloignés d’en faire trois.

— Au fond de tout talent de femme, 11 7 a un bonheur 
manqué.

^ répétition de certaines fautes en diminue la gravité.
*— Le plaisir est le secret de la fidélité.

TOUS vos 
PHOTOMECANIQUE 

DE LA PRESSE
82a, rue d’Anderlecht, Bruxelles. Tel.» 12.60.90 

RAPIDITE — PONCTUALITESOIN —

Psychologie du voyage

« En wagon, disait déjà Nadar dans une conversation que 
nous rapporta Murger, il n’y a pas d’amis; il n’y a que des 
coins. »

Et Péladan, de même:
c Nulle part, le civilisé ne se révèle aussi insociable qu'en 

wagon: U s’irrite à l’avance du fatal coude à coude, du face 
à face avec un inconnu, rarement de même nature que lui 
Les êtres nerveux réellement souffrent de passer des heures 
dans le même cube d’air et d’espace, en échange muet d’hos­
tilité inexpliquée ou d’indiscrétion involontaire. »

On hait ce que Ton a...

Jeanine est gâtée, très gâtée, trop gâtée.
Dans le square, elle joue aux côtés d’une fillette wlslble- 

ment moins heureuse qu’elle, une enfant des faubourgs 
minable, pâlotte, mélancolique.

L'heure du goûter.
genT- *nfants qui ont eu rite faIt connaissance s’interro-

— Qu’est-ce que tu as, toi, pour goûter?
— Une aile de poulet, dit Jeanine indifférente, et un 

morceau de tarte aux pommes.
— Moi, fait la pauvrette avec un petit soupir, J’ai une 

salade de carottes à l’huile et au vinaigre.
Du vinaigre II Une salade! Il Jeanine envie:
— Es-tu heureuse!!!

SAAZ
est la bière la plus digestive qui soit vendue en Belgique.

L’esprit de Alphonse Allais

63. Ku de Pltnon 
BRUXELLES-MIDI

Appareils a gax ultra-moderne* 
Comptant - Crédit 

Bon* d’achat

L, eau * Si

Nous avons publié plus d’une chanson à boire. En voici 
une qui, bien qu’elle soit de Crémieux et Ludovic Halévv 
ne pourrait déplaire aux abstinents de 1932. On la trouve 
dans la « Chanson de Fortunio » :

Ma chère eau pure, on te méprise 
Doux trésor qui ne coûte rient 
Je préfère au vin qui nous grise 
L eau qui nous calme et nous soutient.

Sa fraîcheur,
Sans me donner l’ivresse,

Répand la tendresse 
En mon coeur.

Si l eau coulait du haut des treilles,
Sous les ponts, si le vin coulait,
C’est l’eau qu’on mettrait en bouteilles,
C’est le vin qu’on mépriserait!

Verse Bdbet, verse toujours,
La belle eau claire, mes amours,

La belle eau claire 
De la rivièret

VIOLONISTE
LE 4 AVRIL AU CONSERVATOIRE

Alfred Capus racontait volontiers l’anecdote «Suivante, 
qui avait le don de réjouir le charmant et cher Robert de 
Fiers:
, ~ Promenant avec Allais, un été, à la campagne 
(c est Capus qui parle), nous devisions mathématiques. Un 
bambin sortit d’une ferme, éclatant de santé, décemment 
vêtu, -mais quand même âpre au gain (l’atavisme, sans 
doute?); Sen prenant à Allais, il gambadait devant lui et 
le harcelait de cette phrase dix fois répétée : c Avez-vous
un petit sou, monsieur?... Avez-vous un petit sou?... _Va-
tard ^ 110X13 embêtesl * et Je congédiai l’obsédant mou-

» Mais Alphonse, ému : c Le brave enfant! Il me volt 
pour la première fois, et il me demande avec Intérêt si J’ai 
un petit sou! Et toi, Alfred, toi qui me connais depuis vingt 
ans jamais pendant ce laps, tu n’as pris soin de t’informer 
de rétat de mes finances! Ah! les amis! »

Chauffage central Granvé
Installations, réparations garanties, Téléphone: 33 64 92 

si, avenue Plasky,

Clemenceau iconophobe
Une anecdote à ajouter en pendant à l’anecdote fameuse:
“r ^ décembre 1917, Albert Besnard
ses Eaux fnrt-P ° Pgre une seance de Pose pour la série de 
ses Eaux-fortes de guerre. Sur un dessin rapide Besnard
avait construit une puissante mais terrible pointe-sèche où 
toutes les tares physionomiques de Clemenceau étaient ma- 
gistraiement ramassées. A Talloires, Besnard pria un ami’ 
f® er,,sur la presse des épreuves du second état, puis pro­
fitant dun voyage de cet ami à Paris, 1! le pria d’enVe 
mettre un exemplaire dédicacé au Président du conseil Mis 
en présence de son portrait, Clemenceau fronça ses fo^S 

sourci f bismarckiens, et, sans même lire la dédi-
S »T",l épreUVe loin de lui’ « ^ vous remercie, mon­
sieur », dit-il au messager en lui faisant comprendre d’un 
geste que l’audience était terminée. P d Un

ctelu.i'c!’ h°nteux de cette rebuffade, laissa croire qu’il
silr de servSiSP..ement femlS gravure du pehltrQ à l’huis

BANQUE DE BRUXELLES
Société anonyme fondée en 1871 

apital: 600,000,000 de fr. — Réserves: 500,000,000 de fr.

Sièges et Succursales dans tout le Pays

Toutes opérations de Banque, de Bourse et de Change 
Ouverture de comptes à vue et à terme 5 

aux meilleures conditions.
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CONTE POUR LIRE EN PARACHUTE

Transformations littéraires
Ce conte était vraiment fort bon. J'avais mis tous mes 

soins à le composer, mais ce n’est pas seulement 1 applica­
tion que J’y avais apportée qui me le faisait Juger bon :
Je sentais qu’il était « vrai ». Pas un détail qui ne fut Juste, 
pas une note qui ne fût précise. J’avais vécu tout le 
drame aux côtés de mon cher ami Fernand, qui était le 
lamentable héros de l’aventure. Témoin et confident, dès le 
début de l’affaire, j’en connaissais, de source directe, les 
péripéties les plus intimes. Les sentiments de Fernand et 
de la petite Marthe m’étaient aussi familiers que s’ils eus­
sent été les miens. J’ajoute que le cadre dans lequel vécu­
rent mes amis était le cadre même de notre existence quo­
tidienne. C’était dans un dancing de la ville qu’ils s’étalent 
rencontrés, de la façon la plus banale £u monde; la Porte 
de Namur, les Galeries Saint-Hubert, le Bois de la Cambre 
et quelques cafés aux alentours de la Bourse, fournissaient 
les décors ordinaires à leur idylle, si rapidement transfor­
mée en tragédie.

J’avais réussi à introduire quelques épisodes pittoresques, 
quelques notes folkloriques, quelques tableaux breugheliens 
dans ce récit amoureusement écrit, sans pour cela en avoir 
alourdi l’allure ni ralenti l’action. Durant trois semaines 
— j’ai le travail plutôt lent — J’avais fignolé ces pages. Je 
l’ai dit, J’étais satisfait de mon œuvre.

Le désir tout légitime de la publier me saisit aussitôt et 
j’allai la soumettre à Bressort, qui dirige la « Plume d’Oie ». 
Il est fort de mes amis et très accueillant. J’ajoute ce 
détail véridique : ü lit les manuscrits qui lui sont remis.

Quelques jours plus tard, Bressort me convoquait; il avait 
pris connaissance de ma nouvelle. J’étais anxieux, Je le 
confesse, d’apprendre son opinion. Elle était mitigée.

— Mon cher, dit Bressort, quelle idée as-tu eu de situer 
l’action à Bruxelles? C’est une maladresse. L’anecdote est 
intéressante, Je n’en disconviens pas. Mais Bruxelles...

— Je n’y puis rien. C’est ici que vécut Marthe. C’est ici 
que la rencontra Fernand. Que vouiais-tu que je fasse?
_Et ensuite, reprit Bressort? Tes raisons ne valent rien.

Pourquoi pas recommencer Léopold Courouble, tandis que 
tu étais en train? Ou Beulemans?
_, Ne peut-il se passer un drame d’amour entre la chaus­

sée d’Ixelles et la place de Brouckère?
—. Si fait; mais cela concerne la rubrique des fait-divers 

et non la littérature. Tu n’intéresseras personne avec de 
teUes histoires. Ne pouvais-tu choisir les Champs-Elysées et 
Montparnasse? Et ton Fernand, vendeur au bazar!...

_, Mon dieu... C’est une profession comme une autre qui

n’exclut pas la possibilité de sentiments violents et passion- 
nés. Fernand \doit-il forcément s’appeler Kaekebroeck et 
s’exprimer en jargon du bas de la ville?

Je quittai Bressort assez mécontent, sans admettre aucune 
de ses remarques. « C’est un mercanti des lettres, dis-je 
à part mot » Restait la ressource de « Confidences », où le 
gouvernail est tenu par Rosier. Bonne clientèle d abonnés 
assez avertis. Ma prose serait fort bien entourée dans cette 
excellente revue. Rosier me reçut comme à l’ordinaire, c’est- 
à-dire fort oordialement. 

r- Que m’apportes-tu?
— Une petite machine d’amour, mon cher. Ne te récrié 

pas: c’est vécu. Si J’osais risquer une image poétique, Je 
dirais que c’est mon cœur qui a tenu la plume. Tout est 
vrai, là-dedans. Sincèrement, Je crois que c’est bon. J al
confiance.

— Et où cela se passe-t-ü? demanda Rosier.
_ Mais id, sans doute. C’est vécu, te dis-je.
—- Bravo, mon cher, bravo! Je te félicite de te libérer de 

cette sotte manie qu’ont nos auteurs de situer la moin­
dre de leurs bricoles à Paris, qu’ils connaissent à peine, sou­
vent. Bruxelles existe, que diable, et il y a une humanité ici 
comme ailleurs.

Je buvais du lait. Parbleu! Ici, plus loin, on vit, on souf­
fre, on aime et l’on meurt. Brave Rosier, tu n es pas un 
snob.
_ Toutefois, ajouta Rosier, je te donne en ce moment

mon opinion personnelle. Malheureusement, celle de mes 
lecteurs diffère — et c’est ma clientèle que je dois contenter. 
Tu comprends cela mieux que quiconque. Or, il lui faut de 
l’exotique. Bruxelles est trop près. Ajoute que tu écris en 
français, Je veux dire que tu n’as pas le bonheur de pouvoir 
te faire traduire du bulgare ou du portugais. Dans ce cas, 
vois-tu, le lecteur serait flatté de voir un auteur étranger 
choisir notre vieux Brabant comme cadre de son œuvre. Et, 
dis-moi, y a-t-il un personnage gidien dans ton histoire? Ou 
de goûts naturels, mais au moins érotomane? Non? C est 
une faute de ta part. Je n’ai pas qualité pour te donner des 
conseils à propos de tes œuvres; je t’exprime mes senti­
ments personnels sans chercher à t’influencer. Ne te frappe 
donc pas. De toute manière, ce que je sais de ton machin 
nié pêFrïîêt de déclarer qu’il ne saurait convenir à « Con­
fidences ».

Cette fois, je partis furieux. Quoi! on ne reprochait plus 
à un écrivain ses faiblesses de style, son manque d’observa­
tion son défaut de psychologie et de vraisemblance? Parce 
que j’avais décrit des faits auxquels j’avais assisté, rapporté 
des paroles que j’avais entendues de la bouche même de 
mes héros, mon conte ne valait point qu on 1 imprimât?

Je rongeai mon frein pendant quinze jours, sans décolérer. 
Puis je me souvins à propos que Verlot, du « Journal quoti-

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE - LISTE DES SPECTACLES D’AVRIL 1932
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dien », où il dispose d’une puissante influence, avait déjà 
réussi à faire accepter des contes inédits. Je confiai mon 
manuscrit à Verlot, en priant celui-ci de le soumettre au 
patron.

Quand Je vins revoir mon camarade, il me dit :
— Mon vieux, Darbois a lu ton papier. Il le juge, très favo­

rablement. H le trouve même trop bien pour la maison. Ça 
ferait tache, tu comprends... Et puis, tu vas rire : il m’a 
dit qu’il connaissait ton histoire. Il a reconnu tes person­
nages. Quand le drame a eu lieu, on a fait un filet de cin­
quante lignes en troisième.

<— Oui, je sais : fait-divers...
J’aurais beaucoup aimé pouvoir te rendre service en 

cette affaire... mille regrets, mon cher.
J’étais vaincu.
Il m’en coûtait de laisser mes pages Jaunir dans un tiroir- 

tombeau; peu à peu, Je transigeai avec ma conscience. En 
somme, Paris... Oui, Paris; que Marthe et Fernand eussent 
vécu à Paris et non à Bruxelles ne changeait rien au pathé­
tique de leurs amours. Je capitulai : je refis mon conte, 
laissant subsister toute la psychologie des personnages. Seu­
lement, le dancing fut transformé en bal musette et Francis 
Carco me fut très utile quant aux considérations relatives 
à l’accordéon. Fernand devint peintre Scandinave; la petite 
Marthe, qui n’avait jamais dépassé Linkebeek, se retrouva 
dans la peau d’une provinciale française, assez émancipée. 
Pour moi, n’osant encore aller jusqu’aux mauvaises mœurs, 
qui sont les bonnes dans certains milieux, Je m’en tins à la 
cocaïne.

Mais Je connais trop imparfaitement Paris. L’atmosphère 
n’y était pas et mes personnages parlaient un langage con­
ventionnel. Ce fut du moins l’avis de Bressort lorsque Je 
lui soumis mon tripatouillage.

— Ce n’est pas ça, me dit le directeur de « La Plume 
d’Ole », on sent le chiqué à plein ne2.

Peut-être, en effet, avais-je commis l’erreur de choisir un 
dre trop proche, dans lequel les fautes se révéleraient 

vec trop d’éclat; il y a beaucoup de lecteurs qui ont des 
dées arrêtées sur Paris.

C’est alors que je pensai à cet idiot de Rosier et à son 
xotisme. Je ne connais rien de Tokio, de Callao, de Can­
on ni de Karikal. Mais l’ignorance égale des lecteurs était 
assurante... On pouvait se risquer sans crainte. C’était la 
nne voie. Sans rien changer, une fois de plus, aux pas- 

ions des héros, Je décrétal que Fernand serait désormais 
n matelot irlandais —» comme nous sommes loin du 
azar! — rencontrant Marthe dans un bouge de Valparaiso, 
nu par un Chinois. Il va de soi que Marthe se nommait 
rnchita. Plus de jazz de dancing, plus d’accordéons de bal 
usette : des guitares et des célestas. Je rougis à la pensée 

révéler quel était mon rôle dans l’affaire. Seigneur ayez 
tié de moi! Je n’avais cru pouvoir faire moins que de me 
guiser en gaucho argentin, réfugié au Chili en raison de 
mêlés avec la police des pampas au sujet du meurtre d’un 
tit garçon qui m’était infidèle. Autour de nous les décors 
lent fort colorés, comme il se doit; quelques bons auteurs 
cialisés dans l’exotisme m’avaient fourni les noms des 
ssons chiliennes, des termes de cuisine, pour les scènes 
restaurant qui se passaient naguère chez Moeder Lambic; 

ns compter plusieurs jurons bien appuyés, pour la cou- 
r locale.
insi, agréablement transformée, mon œuvre fut agréée 
« Confidences ». Rosier tint à me féliciter, me faisant 

rt de certaines louanges que les lecteurs avaient bien 
ulu lui transmettre. J’ajoute que mon conte a été repro- 
t dans maintes revues, dont quelque-unes ont payé les 
its d'auteur.

Jean Dess.

etite correspondance
hevalier cCEon. — Vous avez parfaitement donné les mo 
de notre abstention.

L/Affaire du Chameau
Il faut en finir! — Où est le chamelier? — 

Un crâne sous une bosse. — Un journaliste « heb­
domadaire ». ——» Le chameau et les sources. — 
Les finesses de la casuistique. — Le bateau du 
désert.

Le vingtième siècle, en l’an de grâce 1925, a traité une 
femme de chameau. Comme ce n’est pas là un procédé de 
polémique courant dans la presse belge, le vingtième siècle 
porte encore aujourd’hui la peine de cette injure : 11 ne se 
passe guère de semaine où, dans quelque journal, on ne re­
proche au vingtième siècle d’avoir prouvé ce Jour-là d’une 
açon encore plus éclatante que les autres fois, qu’il est le 

Journal le plus mal embouché de Belgique.
Les abbés du vingtième se rejettent à la tête les uns des

PnE? C® c?ameaF » de malheur. Lors du procès que 
ourquoi Pas? eut à soutenir récemment contre le ving- 

tème siede et où le demandeur, par une juste compréhen­
sion des choses d’ici-bas, fit figure de prévenu, l’un de nos
rlhïï wyunt S,erv1, Une foifl de plus- le « chameau » à 
l abbé Wallez, 1 avocat du vingtième siècle répondit, en
cha™*? * *°?. uïf Pas 1>abbé Wallez qul est tuteur du 
chameau, cest l’abbé Van den Hout! »

Or concurremment, et sans que l’abbé Van den Hout
crïthnH C6t^lnCrld!nt d’audl€nce, paraissait dans la Revue
Van w63 Jdées' et des Faits> un® protestation de l’abbé
aDrèsdla P?t6Sîati0n que ren°uvela, quelques jours
ap,’ la lattre sulvante adressée à Pourquoi Pas? et que 
nous publiâmes dans notre avant-dernier numéro j

Monsieur le Directeur,
Bruxelles, le 12 mars.

c’it-ÆS depuis1 près dfsix^m dfPUi? » 1928. 
rapport avec 1? vingtième siffle ’ Je n Ri plus eu aucun

Abbé R. G. van tien Hout,
? ? ?

Que taire?
Remonter aux sources, puisqu'il s'agit de chameau et 

dee^CCe.!CePt éVeüle CClUi de déSert’ Ct Celul de désert celui 

Nous y remontâmes.
VleretTnHr^U7imeS- danS Ie numér° du to'® I® JM-
rubrkrae « Mm * TH Jan''"f 1925 du migtièrne siècle, sous lu
vmZPî,Ten Zm?es7° * V" "“a* «*-

fleur”8 f81,t iamaJs fraPPer ™e femme, même avec une

RHUMATISMES
MIGRAINES
grippe

FIEVRES 
NÉVRALGIES 

RAGE DE DENTS
DANS 1 PUTES PH ARMACIES ; L ETUI DE 6 CACHETS , FRANC? 

Dips, Girt,g, PHARMACIE DEt HA1ZE. 2. Ccierle ftol, Brvxcli»
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Ouand, après la lecture d’articles hilarants, nous nous 
sommes permis d’écrire dans ce journal que lle correspon­
dant bruxellois dè l'Œuvrê n’ét&it pâ§ lâ moitié dun imbé 
cile, nous ignorions qu’il s’agissait d’une dame.

Nous l’avons appris récemment et... « we apologize », 
comme disent les Anlais.

Mais voilà que la dite dame récidive, alors que nous ne 
pouvons plus, nous, récidiver. _ .. . _ ,

L’Œuvre vient, en effet, de publier une « Lettre de Bru­
xelles » qui dilaterait la rate aux plus grincheux.

Oyez plutôt :
« En politique intérieure, il y a cependant plusieurs points 

sur lesquels les catholiques sont unanimes : la défense des 
Intérêts de l’Eglise, le cléricalisme obligatoire pour les fonc­
tionnaires qui ne voudraient pas être oublies dans les no­
minations, et surtout l’écrasement du socialisme. C est pour 
en arriver là que les prêtres, non contents de diriger leurs 
ouailles dans les coulisses, les conduisent aujourd’hui ouver­
tement dans la mêlée, cardinal en tête, avec force bénédic­
tions et indulgences plénières et bon nombre déçus son­
nants provenant de la poche d’industriels désireux de reve­
nir à l’époque où l’ouvrier était corvéable pendant douze a 
quatorze heures par jour. »

Voilà pour notre politique intérieure. Ce n’est pas trop 
mal déjà. Mais dégustez ceci :

« Quant au programme de politique étrangère préconisé 
aujourd’hui par les porte-parole du Vatican : ouverture la 
plus large des frontières aux produits allemands, même si 
les produits belges doivent s’en plaindre; guerre aux pro­
duits français, autonomie rhénane, devant conduire a cette 
fameuse fédération belgo-rhénane, premier pas vers la ger­
manisation totale de la Belgique, il ne semble pas qu 11 soit 
aussi facile à réaliser que les séminaristes se 1 imaginent. 
Il se heurtera à une forte opposition en Belgique même, 
car mieux pn la connaîtra et moins on l’aimera. »

A-t-elle de la jugeotte, cette femme-là, dites-moi?
Un galant juge de paix condamna un jour à 1 amende 

un pauvre diable de mari coupable d avoir traité sa femme 
de chameau.

meau Taimable fille d’Eve que 
pas de dire : « Madame a., un chameau 

Et comme le juge ne répondait pas le condamné de se 
tourner vers sa femme et de dire, la bouche en coeur i

— Madame...' . „ ..Cette histoire nous est revenue à l’esprit en lisant larti. 
ele de Mme D... ...

Ecrit par un homme, il n’y aurait évidemment qua lever 
les épaules et à murmurer... « Imbécile! »

Maintenant, que dire, si ce n’est... « Oh! madame... »?

? ? ?

L’homme le moins perspicace du monde, eût-11 l’intellect 
bouché à l’émeri, remarquera :

1® Que cet article date de Janvier 1925, date à laquelle 
M. Van den Hout reconnaît avoir été codirecteur du ving­
tième siècle;

2® Qu’il est signé V., initiale qui servait toujours de signar 
ture à M. Van den Hout;

3® Qu’il figure sous la rubrique « Mon Idée » et est im. 
primé en italiques — comme l’étaient toujours les articles 
de M. Van den Hout.

Il est donc impossible à M. Van den Hout de contester 
la paternité de l’article en question.

D’où vient alors son démenti vertueusement indigné? 
C’est ici que Joue la casuistique : M. Van den Hout aval 
rappelé l’histoire du prévenu demandant au Juge s’il pou­
vait appeler un chameau, Madame, et s’empressant de qu 
lifier ensuite de « Madame » la plaignante contre laquell 
il plaidait. M. Van den Hout avait appliqué cette histoir 
à une journaliste bruxelloise, Mme D... Personne ne s’y étal 
mépris. Tout le monde avait compris que M. Van den Hou 
traitait une femme de chameau (quoiqu’il n eût pas dl 
in terminis t cc Mme D... est un chameau! »).

Il a dit chameau sans le dire, touo en le disant.
Au lieu de s’excuser d’une intempérance d° plume, M. Va 

den Hout semble préférer aujourd’hui, à la faveur dun d 
menti équivoque, s’efforcer de faire retomber sur autr 
la paternité du « mot ».

Ces abbés du vingtième »— ou qui furent du vingtième - 
ont une mentalité à eux.
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Notes sur la mode

ri ^ ?eI?nuf !f sakon du tennis. Beau sport, s’il en est.
daai 11116 large mesure- Par les dames, ce ° uîue pour ell€s v*1 exercice des plus recommanda! 

blés pour leur santé et le maintien de leur ligne. Le tennis ®^®,fussi de. ^armants prétextes à la toilSte qulpeu£ 
SS.WjPoMve ètr* très élégante. Sur les courts, ii'oon- 
vient d être court-vêtue, afin de ne pas gêner les mouve- 

souvent f°rt désordonnés des jambes. La Jupe-culotte,
ihant J ÎSt SUTèS, SUT IeS °°urts d’Angleterre, a bien des 
chances d être également adoptée par nos gracieuses spor­
tives, parce qu’éminemment pratique, elle est, de plus tort 
convenable. Elle ne découvre pas, au moindre saut ou au 

Ci°Up de vent* des PersPectives... peut-être 
de certains curieux. La jupe-culotte de 

Sport doit être bien coupée de façon & ne pas laisser soup­
çonner sa forme au repos, c’est-à-dire hors du Jeu. Elle se 
KhpS6 T?Ôf/a JUPe QUe portent les cow-girls pour monter
riffle1 J ^ n°us aurons du neuf * admirer chez nos 
délicieuses et sportives compagnes.

Si vous aimez

les Jolies choses que nous donne la France, venez nous 
consulter.

Nous vous aiderons à composer un intérieur charmant et 
confortable dont vous ne pouvez vous fatiguer.

Abat-jour, sièges, tentures, papiers peints, bibelots, tout 
ce qui concerne l’ameublement.

CHOUBOUKGIAN,
53, rue Lebeau, Bruxelles.

Pour vous, Messieurs

^«1

font vu {■ eav*

^ w ---  V
(La rédaction de cette rubrique est confiée à Eveadam.)

La dernière de Marius

>C!*'

Sans doute à cause de la crise, et pour diminuer les frais 
de blanchissage, les chemisiers ont lancé des chemises qùl 
pour être peu salissantes, ne sont pas extrêmement Jolies! 
elles sont faites de tissu à mille raies très rapprochées, très 
larges, généralement de tonalité foncée. Deux ou trois cou­
leurs, quelquefois plus, s’y mélangent. L’effet général est 
celui de ces papiers de tenture « solides à la poussière et 
à la lumière » qui forment le tond de résistance du stock 
des tapissiers. Votre chemise, monsieur, évoque la tenture 
dune loge de concierge. Quand les raies sont un peu trop 
larges, c est la guérite du factionnaire qui s’impose à notre 
2, Avec 11116 cravate à raies obliques genre c poteau 
ontière », ce sera tout à fait réussi, et si vous y joignez 

de oes costumes fantaisie à mille raies claires ou ïon- 
vous aurez cet aspect voyant que présentent, vus de

age militairepersonn€s 66 Ies choSes soumises au camou-

En revanche, si, par la couleur, vos chemises monsieur °ns font réduire dans votre budget, le chapitre blSShis- 
ge eUes augmentent terriblement le chapitre teinturier

?>ii îi eUr ^ 6St ,?e plus en plus h®5- tant et si bien 
L il finit par disparaître sous le col du veston qui gratte 

irectement sur le cou et vous oblige à envoyer ftéSm
en I une6déSïn ^ 16 dégrais5eur- La mode est décldé- 
ent une deesse volage, mais juste : quand elle désavan

eeau"reC.°rP0ratl0n’ ^ Umiom » *3£i
" Coiffeur de Dames

. rue Taciturne. - TéL: 33.49.28. - Pas de succursales.

n est^ort t il ml Z d 1 dire : Marius est mort! 
To,„ lr rt à ? ême heure qu’uh6 vieille Américaine. 
Tous deux se présentent ensemble à la porte du Paradis 
où saint Pierre les reçoit. Faradl*
r-“p^<me\PaVV,reS dlt celui-ci’ vous tombez mal! 

Paradis es plein, et le Bon Dieu est de mauvais© hu- 
Je foute même qu’il veuille bien vous examiner. 

Mais voici le Bon Dieu.
“ Qu’est-ce quç vous voulez encore, vous autres» 

F...lchez-moi le camp d’ici!.. ^
i B°" °leu’ ** Mariua- vous ne pouvez pas me
t refuser la porte à moi, Marius de Marseille! Que diraient 

les gensses du Nord? Té!
, ~ bien! dit le Bon Dieu à Marius et à l’Américaine. 
Pouvez quelque chose que je ne puisse pas faire, et je vous 
reçois au Paradis... Vous, madame, d’abord... 
c^j-Refaites en mieux le port de New-York, dlt l’Améri-

— Peuhl...
““ Faites mieux qu’un de nos gratte-ciel!
— Autre chose!...

ri-, Saint Pierre, montre la porte à madame... A toi, Ma-

Marius lève la jambe et, délicatement, lâche un petit P... 
~ Peins-le en vert, celui-là! dit fi. P

Soins de Beauté et Coiffure ! Darquenne, télêph. : 87.39.15.

La dompteuse de gosses

La beauté froide et régulière de l’Institutrice exerce une 
souveraine influence sur le turbulent petit peupla,

— Quel âge as-tu? demande-t-elle.
— Quatre ans.
-Eh bien, puisque tu as quitté ta place sans permission, 

tu nas plus que deux ans; voilà ta punition Tu as beau

ZSST-let*dli,ue tu »■“ S
d^ye“S,Lna"f°,Uant' ““

Autre algarade.
— Mais, voyez donc, fait mademoiselle, voyez celui-là oui 

plonge ses mains dans sa gamelle! Toi, pour le coup tu
Xl^fà^tartlne î renVerS- Tu la * tartine,UP© te 
retourne à 1 envers et mors dedans, maintenant. Regardez 
tous, U mange son pain à l’envers! regardez
otEmi!h?!lheUreUXlC0Uvert de honte’ telsse les paupières 
et mâche avec amertume H

CHARLEY, Chemisier-Chapelier.
Le chapelier des cracks 

» , ** crack des chapeliers.
7. ni. a« Fripier* _ 223, ru. Elaes, _ 35, rue du Pont-Neuf.

La tante indiscrète

siSSSS
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S. Natan
modiste, a l’honneur d’informer sa clientèle que sa collection 
de chapeaux de printemps est prête; celle-ci, particulière­
ment réussie, vous plaira par ses prix fort intéressants.

121, rue de Bradant,

Mot nature
L’autre soir, conte ce Journaliste, J’étais au « Banc des 

Accusés », un bouge de Montparnasse. C’est là que les chif­
fonniers du quartier viennent se graisser les Jarrets avec 
un verre de pétrole ou casse-poitrine, avant de commencer 
leur tournée de nuit. Il y en avait deux qui sc chamaillaient. 
L’un était dans la force de l’âge, la figure rougeaude, la 
mine relativement confortable, un bon tricot de laine sous 
sa pelure bien raccommodée. L’autre, vieux, maigre, le nez 
violet dans une face blême, des vêtements en loques. Le 
premier avait une hotte. Le second, un mauvais sac.
_ Tu n’as seulement pas ta médaille! dit l’homme à la

hotte. Propre à rien, maraudeur!
_ De quoi, maraudeur? riposte l’homme au sac. Eh! va

donc, aristo!

Le printemps chante
dans les cœurs et les buissons. C’est la saison du renouveau 
dans tous les domaines. La femme élégante renouvelle sa 
collection de bas Mireille. Les bas Mireille, fil ou soie, por­
tent toujours la marque d’origine, Mireille, estampillée à la 
pointe du pied, ainsi que l’étiquette cousue dans le haut du 
bas. En vente dans les bonnes maisons.

— Mais ça n’est pas voler? répète Caillou.
_ Non, répond sa mère. Elles étaient par terre, ces

fraises...
Alors Caillou, subitement furieux, Jette le poing vei» 

Lucile. Et U lui crie :
_Pourquoi que tu ne m’en as pas donné une, alors?

La permanente Henry
exécutée par Henry ne donne pas de frisure « tête de mou» 
ton », mais une ondulation naturelle, car l’enroulement est 
fait par la racine. C’est pourquoi elle est adoptée par la 
femme élégante, soucieuse de la beauté de sa chevelure,

Henry, 81, rue <Lu Marché.

Au temps du romantisme
C’était au troisième acte de « Marie Tudor ».
Un monsieur, placé au milieu de l’orchestre, se lève toul 

à coup et dit à son voisin:
— Pardon... j’ai besoin de sortir.
— Hé! Monsieur, s’écria l’autre, après l’acte!
— Mais je voue en prie—
— Après l’acte!
Le monsieur se rassied. Un instant après, un mouvement 

général se fait autour de lui.
— Qu’est-ce que c’est que cela? s’écrie le voisin grin- 

cheux, il est impossible d’y tenir... sortez, Monsieur! Sortez! 
c’est une infection!

— Ma foi, non, dit l’autre. Je vais tout à fait bien...
— Vous ne voulez pas sortir?
Le monsieur froidement:
— Après l’acte.

Amertume
Richepin aimait à narrer ce mot :
_ j’appelle un gamin de douze à quatorze ans pour lui

faire porter une lettre. C’est un apprenti emballeur, le va- 
trop de son atelier. La mine éveillée, le regard intelligent. 
Je lui explique l’adresse. Puis, tout à coup :

— Mais, au fait, tu sais lire?
— Non, m’sieu.
— Comment! à ton âge!
— J’travaille...

DES GANTS RAIMONDI 
C’EST LE PARADIS !

RAIMONDI, le gantier à la mode
—----------- 35, MONTAGNE-DE-LA-COUR, 35 -------------

Un homme de qualité
soigne particulièrement son linge et fait faire ses chemise# 
chez le chemisier Adam, 21, Montagne de la Cour. Chemises 
sur mesures à partir de 65 francs. Pyjamas, cravates, pull» 
over. Tout poux messieurs.

Pans le lit de papa
Pendant les vacances. La vieille maison de famille est 

remplie d’invités. Si bien que Loulou devra, cette nuit, par­
tager le lit de son père. Le soir venu, Loulou grimpe au 
milieu du lit, s’y installe, s’y étend, y prend ses aises.

— Eh ! mais, Loulou, dit papa, où vais-je me mettre, mol? 
Loulou d’un ton de reproche :
_ Oh j | vous vous plaignez, mon papa? pourtant Je ne

prends que le petit milieu et je vous laisse les deux grands
côtés!!

La casuistique et ses conséquences

Caillou est un homme. Il ne sait pas garder ce quH a sur 
le cœur. Et tout d’un coup, à table, en plein dessert, on
entend :

—; Maman, tu ne sais pas ce qu’elle a fait, Lucile?
Lucile, s’entendant mettre en cause, prend subitement 

l’air très sage. La maman de Caillou écoute :
_ Eh! bien, continue Caillou, quand on a passé devant 

l’épicier qui est près du marché, fl y avait deux fraises 
tombées par terre de l’étalage, deux grosses fraises. Alors 
Lucile les a ramassées et les a mangées.

,_oh! dit maman de Caillou.
Elle a dit « oh! » parce qu’il faut bien répondre quelque 

chose et aussi parce qu’elle trouve que ce n’est pas très pro­
pre de manger des fraises qui ont traîné sur le trottoir.
_ C’est voler, n’est-ce pas? fait Caillou.
C’est ça qui le préoccupe. Et c’est la seule chose à quoi 

sa mère n’ait pas pensé.
_ Non, dit-elle embarrassée, non, ça n’est pas voler, pas

précisément... mais enfin c’est sale, c’est vilain.

Une définition du sommeil
— Avez-vous dormi, cette nuit?
— Je n’ai pas fermé l’œil.
_C’est dommage, le sommeil est l’ami de l’homme et

surtout des malades...
— Ne spécifiez pas, docteur, c’est un ami tout courte. 

Un ami comme les autres, qui vous abandonne au moment 
où vous avez le plus besoin de IuL

E développé» 
reconstitué 
raffermi en
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Madame aime les bêtes
Un ménage possédait un petit moineau familier qui ve­

nait, à l’appel de son nom, se percher sur le doigt, sautil­
lait sur la table, picorait dans les assiettes.

Parfois, il est vrai, il laissait un souvenir sur la nappe, 
et le mari protestait sans succès.

Up jour, au dîner, il se fâcha tout rouge. Le moineau, 
perché sur le bord de la soupière, s’était oublié.

— La belle affaire, dit la femme, j’ai tout enlevé, du 
bout de la cuiller.

’— La belle affaire, la belle affaire, risposte le mari... 
parce que c’est le moineau. Mais si c’était moi qui avals 
fait cela...!

Blanchir et Velouter le visage sans le masquer, 
à l’Institut Darquenne, tél. 37.39.15. R. de Savoie, 19, Brux.

A l’école

C est la récréation. On amène à la dame de charge de 
l’école une mignonnette en pleurs; elle vient d’être renver­
sée au cours des jeux par des camarades plus grandes et 
étourdies. Au lavabo, la jeune femme, maternelle, passe 
l’éponge sur les mains et sur la figure de l’enfant, ne décou­
vre aucune égratignure et questionne :

— Qu’est-ce que tu as?
— J’ai mal.
— Où ça, ton bobo?
— Là, au bras.
La « remplaçante » frotte, pose un baiser; le bébé geint 

toujours.
— As-tu beaucoup, beaucoup mal?
Alors la petite, quittant instantanément le ton plaintif, 

toute rose avec une physionomie de supériorité indulgente 
et moqueuse :

— Mais non, grosse bête, si J’avais beaucoup mal Je crie­
rais bien plus fort.

«t elle court se remêler au tourbillon de la cour.

son, il rencontra effectivement un cambrioleur.
Dieu soit loué! s’exclama-t-il, en saisissant l’intrus par 

le bras. Attendez quelques minutes, voulez-vous?
— Quoi?... vous voulez appeler la police? fit le cambrio­

leur sarcastique.
Pas du tout! répliqua T... Je désire seulement appeler 

ma femme. Elle sera si heureuse de faire votre connais­
sance. Depuis vingt ans, elle vous attend presque chaque 
nuit!...

Sur la table,
Respectable,
Délectable,
Le Saumon Kiltie, canadien, en boites,
Est pratique,
Economique,
Stomachique.

Les embarras de la circulation

Dans une rue étroite, un négociant en vieilles ferrailles 
poussait sans se presser, une charrette à bras chargée de 
métaux usagés.

Arrive derrière lui une vieille « bagnole » grinçant de 
toutes ses jointures, et que chaque pavé semblait menacer 
d une décomposition définitive. Ce dont ne paraissait pas 
se douter, d’ailleurs, le propriétaire de la vénérable torpédo 
car il prétendait manifestement rouler à vive allure.

Il corne impatiemment, afin que la charrette à bras lui 
laisse le passage libre.

Le marchand de ferrailles fait semblant de ne rien 
entendre et continue paisiblement sa tournée.

Aussi l’automobiliste de fâche-t-il tout rouge:
— Est-ce que vous n’entendez pas?
Suit toute une série de jurons bruxellois, pittoresques 

comme l’est habituellement le vocabulaire de la voirie.
Mais l’homme de la charrette n’abandonne pas une par­

celle de son flegme.
— T’impatientes pas, patron! Rien ne presse. — Je repas- 

serai demain, pour l'emporter ton « clou »!

Ouverture du Palais de la Lessiveuse
74, rue du Midi, BRUXELLES-BOURSE. Toutes les marques 
de machines à laver, 20 à 30 p.c. en-dessous du prix du tarif 
Véritable FRAIPONT N), ibis, à DOUBLE mouvement (ver­
tical et horizontal), NET AVEC MOTEUR: fr. 85150" Avec 
cuve cuivre et foyer, NET, 1,197 fr. complète!! Une visite 
vous convaincra. DOUCHE cuve cuivre, 100 lit., NET 356 fr 
Poids 50 k. Demandez catalogue en spécifiant modèle désiré!

Modestie wallonne

Un paysan wallon, harcelé par les tracasseries d’un voi­
sin, a fini par lui donner une formidable rossée.

Le voilà au tribunal où il explique son cas.
Le juge, bon catholique, lui fait la morale:

’. °ui’ comPrends, vous avez été provoqué, on vous 
avait fait des tas d’avanies. Mais il y a quelqu’un qui a été 
flagellé, cloué sur une croix, et qui, parlant de ses bour­
reaux, disait à son père: « Pardonnez-leur... ».

Oui, Jésus-Christ!... Mais retrouvez-m’en un pareil 
vous, Monsieur le Juge!

Après un diner, rien de tel qu’un verre de

LIQUEUR DES MISSIONNAIRES
à base de fine champagne 

Dépôt : 1, Avenue des Missionnaires, Scheut.

Le voleur

Mme T... croyait toujours entendre des cambrioleurs. Gé­
néralement, elle n’avait aucune raison de s’alarmer. Mais 
une nuit que M. T..., réveillé en sursaut, explorait la mai-

Les recettes de l’oncle Henri 

Filets de hareng saur
Une demi-livre de harengs fumés. Les mettre dans une 

casserole, recouvrir d’un demi-litre de lait bouillant, faire 
cuire dix minutes. Les retirer et les sécher. Faire cuire sur 
le gril et servir avec pommes de terre cuites au four avec 
la pelure.

Servir des rondelles de beurre frais.

Pour être bien portant
mangez du fromage blanc; mélangez-le avec la crème de 
lait. Rien n est aussi fin, digestif et bon marché : il est 
fait au lait frais à la laiterie « La Concorde ».

445, chaussée de Louvain. — Tél. 15.87.52 ' 
SERVICE REGULIER DE REMISE A DOMICILS

La villageoise

Une paysanne se présente à la mairie de son village, 
tenant par la main un épais moutard qui se met les dcigts 
dans le nez — jusqu’au coude.

On lui demande.
— Qu'est-ce que vous voulez?
— Je viens pour le petit... histoire de le présenter comme 

militaire.
— Mais... quel âge a-t-il?
— Oh! il va sur ses huit ans.

Eh bien! c est trop tôt... il faudra revenir dans dcuze
ans.

Dans douze ans! mais on me le gardera?
— C’est probable.
— Tandis que maintenant, petit comme il est bien sûr 

qu’il serait réformé!
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La Société Nationale des Chemins de Fer | L’esprit de Tristan Bernard

recommande l’emploi de bandes de papier gommé Imprimé 
pour garantir vos expéditions. Utilisez les rouleaux Emmo 
du Fabricant Edgard Van Hoecke, 197, avenue de Roode- 
beek, Bruxelles. Téléph. 33.96.70 (3 lignes). Demandez des 
échantillons.

Y a-t-il des offres?
Henri et Marie avaient, pendant plus de dix ans, entre­

tenu les relations les plus affectueuses. Pendant tout ce 
laps de temps, Henri n’avait Jamais parlé de mariage.

Un jour, Marie prit son courage à deux mains et se dé­
cida à poser la question.
_ Henri, mon chéri, commença-t-elle, voilà plus de dix

ans que nous sommes ensemble, n’est-ce pas? ...
— Oui, Marie, fit-il avec un sourire vague... et ce furent 

des années charmantes..,
— Bien sûr, Henri... Mais ne penses-tu pas que nous 

pourrions, maintenant, songer au mariage?
Henri haussa les épaules d’un air désespéré :
r- Hé! sans doute I dit-il. Mais qui nous voudra encore?

Une voiture qui vibre semblera toujours une mécanique 
d’un autre âge. Un moteur moderne ne peut vibrer, et pour 
cela il doit être pourvu de la Force Flottante, cette exclu­
sivité de Chrysler.

__ je viens d’en entendre une, véritablement fort savou­
reuse, lui dit un bafouilleur célèbre. Figurez-vous... Vous 
avez bien deux minutes à me donner: elle en vaut la 
peine...

Et d’attraper Tristan Bernard par un bouton de son 
veston. Cependant que quelques personnes^ s’empressent 
autour des deux hommes.

—- Figurez-vous que Je sortais de ma banque, boulevard 
Haussmann. Je tombe sur Mm* H... Je venais de faire quel­
ques opérations dont je suis assez content. En passant, Je 
vous signale les Brazil Railways. Je sajs — c’est entre nous, 
n’est-ce pas? — Je sais qu’un gros coup se prépare. Ache­
tez, achetez, et dans six semaines, vous me remercierez... 
Je sortais donc de ma banque et je cherchais un taxi; 
J’aperçois Mm# H. Avez-vous remarqué, entre parenthèses, 
que, sur le coup de midi, dans le centre de Paris, on ne 
trouve que des taxis allant déjeuner vers Levallois? or, Je 
demeure porte de Vincennes... c’est vous dire...

Et pendant près de vingt ou trente minutes de se perdre 
dans une histoire aussi dénuée d’intérêt que compliquée de 
diversions, d’incidentes, de parenthèses, « Je dis à Mm« H.* 
et Mm# H... »

Les auditeurs se sont fait rares; ceux qui sont encore là, 
retenus par le regard Impérieux du raseur, étouffent à 
grand peine leurs bâillements, s’énervent. Lui, poursuit, 
impavide:

_ ... à ce moment, Je saisis la main de Mme H... Elle était 
toute froide.

— La dame était morte? demande Tristan,

Susceptibilité
Ada, la jeune et Jolie dactylo, avait l’air morose quand 

elle arriva au bureau, ce matin-là. Elle s’assit en poussant 
«in profond soupir.

— Qu’as-tu, Ada? demanda sa collègue. T’ea-tu disputée 
avec Emile?

— Oui, répondit Ada. Comme les amoureux sont chan­
geants! Je ne veux plus le revoir, cet Emile!

— Qu’est-il donc arrivé?... Tu l’as surpris avec une autre 
jeune fille?
_ Non, reprit Ada, tristement... C’est lui qui m’a vue

avec un autre Jeune homme. Et ça lui a suffit pour me 
faire une scène... ,

Avant de partir
pour vos excursions d’été, faites simonizer votre voiture chez 
simoniz, 92, avenue d’auderghem, téL 33.70.72.

Hygiène
On parle de S... qui avait dû cesser de fumer, 
i— Ordre du médecin, demande R...

Oui... pour les nerfs, explique J... 
r— Ça c’est grave... Je ne pensais pas qu’il était malade 

& ce point... Pourtant, S... ne fumait pas tant...
J... sourit:
_ a vrai dire, ce n’est pas tellement le tabac qui lui 

faisait du tort... Mais 11 avait tant de frayeur chaque fois 
qu’un ami le « tapait » pour une cigarette!.*

Comment combattre la crise?

Le prétendant
— Alors, vous désirez épouser ma fille?
— Oui, monsieur.
_ Mais, Jeune homme, avez-vous considéré à quelle fa­

mille elle appartient?
— Je l’ai fait* monsieur, mais j’aime tellement votre fille 

que je m’accommoderai de n’importe quelle famille!...

pour camping et scoutisme. — Ba 
teries cuisine. — Meubles pliants. 
Vêtements. - Chaussures. - Accessoire
VAN CALCK, 46, r. du Midi, Br

Cherchez votre intérêt et achetez le meilleur marché 
possible de la bonne marchandise. Pour vous meubler, une 
seule firme, dépositaire des plus grandes fabriques de meu- I Vérification fiscale 
blés d’Europe pour la vente directe aux particuliers. Prix I —
hors concurrence.

MES
Cynisme naturel

Un peu avant un carrefour fréquenté, un accident vien 
d’arriver. Un taxi a dérapé, a grimpé sur le trottoir et 
< tombé s deux passants inoffensifs. Une dame, pressé 
s’efforce en vain d’entraîner un enfant curieux de voir 
plus près.
_ Allons! dit-elle, aSlons-nous-enl... 
r— Je veux voir les écrasés! implore l’enfant.
— Viens, viens donc! dit la maman pour le décider, n 

en verrons d’autres plus loin...

LES CAFÉS AMADO DU GUATÉMAL
Du planteur au consommateur. 402, ch. Waterloo. T. 37,83.

irç F A RR If A NTÇ 11S» Marché-aux-Herbes (Cent.). rnDIVIvrtn I O ^ rue ^ çaserne (coin place
Anneessens). 

9, Boulevard Jamar, 9 (Midi).REUNIS:]

Un paysan monte dans le tram vicinal. De sa poche, 
le goulot d’une bouteille.

Un voyageur lève et lui dit:
— Remettez-mol la bouteille que vous avez en poch
— Jamais de la vie, c’est à moi.
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«— Je suis agent dn flso.
*— Qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse?
— Vous allez attraper un procès-verbal. Vous ne voulez 

pas me la donner?
— Non.

Alors, Je la prends.
L’employé prend le goulot, tire la bouteille de la poche 

du paysan, examine la transparence du contenu, verse dans 
sa main un peu du liquide et le goûte.

Je croyais, dlt-11 que vous aviez du Boonekamp. Mais 
Je me suis trompé. Veuillez m’excuser.

— Y a pas de quoi, dit le paysan. Ce sont les urines de 
ma belle-mère que Je porte au médecin.

LA SARDINE SAINT-LOUIS,
OUVRE L’APPETIT,
SANS REPIT,
DEPUIS
VINGT LUSTRES.

Mot d’enfant

Toto, six ans, s’assied k table. Sa maman est un peu en 
reterd. Toto est seul. La femme de chambre dépose sur la 
table un plat contenant deux biftecks. Soudain, Patsh le
ÏÏSl*!**"** t^1® €fc s’enfult en emportant un 
bifteck. A cet instant, maman arrive.

Maman! s’écrie aussitôt Toto, Patsh est en train de 
manger ton bifteck...

Pianos Michel Mattha
Maison fondée en 1018 ^

(PORTE DF NAMïfp*STASSART, BRUXELLES (PORTE DE NAMUR) »■■■ ■■ Telephone l 12.53.95.

vendeur zélé
Le droguiste a un nouveau garçon de magasin assez 
gourde ».
— Est-il venu des clients? demande-t-il? 
o- Une dame, patron, qu’avait demandé du savon à la

lolette. U n’y en avait plus.
— Imbécile! H fallait lui proposer d'autres savons.
Arrive une nouvelle cliente.
— Je ^sirerals un rouleau de papier hygiénique.

Il n’y en a plus. Madame, fait le garçon, empressé 
is nous avons du papier de verre... I

Splendide et flamboyant, dominant la cité 
Au faîte du Beffroi, le Dragon légendaire,
Montre aux Gantois ses ors et la nuit les éclaire. 
Voilà pourtant longtemps qu’on ne l’a nettoyé:

» AstiQuage au SAMVA dure une éternité! »

ur le vif

II faut s’entendre

Une Jeune bonne, nouvellement débarquée de son village, 
va consulter un médecin.

— Est-ce que votre pays est fiévreux? lui demanda ce 
dernier.

— Je ne crois pas, monsieur le docteur.
— Et quel est votre pays?
Alors, la Jeune fille avoue en rougissant i
— Mon pays? Monsieur... mon pays, dame, c’est Pierre 

Bridou du 101* de ligne.-

VERMOUTH

LE MEILLEUR APERITIF

Entre chauffeurs
Fracas épouvantable dans la rue.
C'est un camion automobile qui vient de culbuter une de 

ces vieilles petites autos à la carrosserie rudimentaire, qu’au 
rencontre parfois montées par des mécanos ou de petite 
bourgeois en mal à la fols de vitesse et d’économie.

Un agent survient, qui, malgré des protestations véhé­
mentes, prend le nom du chauffeur du camion tamponneur 
Puis se tournant du côté du véhicule tamponné, 11 en cher, 
che le numéro :

— Ah! le voilà, fait-il : c’est le numéro 1850.
Mais non, gouaille le chauffeur du très moderne ca. 

mion, c’est pas son numéro, ça, c’est la date de sa fabri­
cation...

SNOECK 27, rue Fossé-aux-Loups.
_____TOUT POUR LE MENAGE

FOYERS JAARSMA — CUISINIERES KUPPERSBUSH 
Meubles « TOUT EN ORDRE ». (Précéd, ZZ. me Neuve.)

La diète du Marseillais

Un Marseillais va voir son médecin. ■ Celui-ci lui recom­
mande la diète hydrique, un Jour complet par semaine.

Aurez-vous le courage de suivre cette prescription? 
demande le docteur à son client.

Ehl troun de l’air, j’en ai bien vu d'autres, reprend le 
Marseillais; pendant la guerre, devant Verdun, nous som- 
mes restés quelques-uns pendant dix Jours sans rien man­
ger, mais rien, faute de ravitaillement.

— Dix jours, diable..!, c’est long!
— Je vous crois! Aussi nous étions dans un fichu état. 

Pour vous en donner une idée, Je peux vous dire que nous 
avions fini par avoir des toiles d’araignées à un endroit 
que je ne pourrais pas nommer, s’il y avait des dames.

RAQUET.On avoue que l’on est aveugle, mais un sourd n’abdique 
w,ais sa coquetterie. D’où ce dialogue :

REMIER SOURD, rencontrant le deuxième sourd qui | ■ i » »» r»
nt une ligne à la main et dont le chef est recouvert I Lou*ou et M. Purgon 

un grand chapeau de paille. — Tiens, vous allez à la 
che?
DEUXIEME SOURD. — Non, Je vais à la pêche.
PREMIER SOURD. —■ Ah! pardon, Je croyais que vous 
lez à la pêche.

les meilleures, les plus belles, à bas 
prix, balles, souL, vôtem., access., 
poteaux filets, ceintures, pull-overs, 
VAN CALCK, 46, r. du Midi, Brus,

, r. des Cottages 
UCCLE 

éléph. : 44.33.38 hazard
SERVICE 

Le plus sérieux 
Le plus rapide

Papa lit, dans le Times, l’histoire de cartomanciennes qui 
ont réussi à escroquer à des naïfs plusieurs milliers de livres 
sterling. Et il s’étonne :

— Croyez-vous qu’il puisse y avoir d’éternels Imbéciles qui 
se laissent prendre aux attrape-nigauds, toujours les mômes! 
A-t-on idée d aller à notre époque consulter les tireuses dî 
cartes, les somnambules ou les chiromanciennes?

Or Loulou a été purgée le matin sur l’ordre du vieux doo- 
teur Z... qui la trouvait tous ces jours-ci un peu pâlichonne 
Et elle a conservé un très, très mauvais souvenir de l’huile 
de ricin qu’a prescrite le docteur. Aussi, ajoute-t-elle bier 
vite:

—* ...et les docteurs donc!



POURQUOI PAS? 803
La charité

r.«Un g€ntJihorrime* de très grande fortune, et d’un
JS 1m * ma? qul en est encorô à commettre son re- 
mier acte de générosité, se promenait avec un de ses 

une contre-allée de l’avenue Louise, quand S 
C lS b,anChS S'approche tMdment « lui

~ assommant, s'écrie le grand seiemeur am
îssc1 °* a be“ “ «ææts

Pour votre poêlerie.... une seule adresse :
Le Maître Poêlier, G. PEETERS
38-40, rue de Mérode, Bruxelles-Midi. -, Téléphone , 12.90.52

Les draps parlants

-rSï ys sss ~sï£ 
r«rf ,,ingénieux fabrican‘ ssiiïzsi

ces pièces de telle façon que l’on ne dût pas répondre àCbSnc^fslnSlnUantS: * D16UI que — — ÏCaî

Les deux oreillers répètent en exergue le vers l’annel is 
axmie, le programme ou l’exhortation calligraphiée sur

* *fp’ Pa*P1 ant SUr 16 seln de la dormeuse, ^ous pouvez 
choisir: « Qui m’aime me suivel - a qui sait Snï lï 
heures sont roses - Toi et Moi _ Ce sc£ eTtou oiïs! ? 
Mais on assure que le magasin tient en réserve tout un 
assortiment de pensées qui correspondent aux circonstances 
fflen^et d’un^5' ^ertaffes 101163 s’ornent d’un bonnet phry- 
I drïn, h v5CClamatl°n Civlque 6t républicaine : ce sSt
les draps de 1 Homme et du Citoyen.

Les poètes les moins fréquentés des dames se consoleront
Lrt*d6S dMiques pour ces toiles amoureuses. Quel 

divin pour un vers, que de s’enrouler, comme le lierre 
h la colonne, autour des amants qu’il exalte!
cra tlenciront ces deïlses' C0”>»lea dureront

«"SES te 52S&SS? Pr0P°S ““ draM: ‘UtaDt 

OP de BEECK poUüBBLEScAd°eBaJSS
73, chaussée d’Ixelles - Tél.i 12.33.97 
Emile Bergerat et le prie-Dieu

C’est une jolie histoire qui réjouira le cœur de tous ceux 
qui, s étant essayé au théâtre, ont franchi une fois le seuil 
tennesat>inet directorlal Emile Bergerat la contait en ces

— Ecoute, ami, et fais-en ton profit si, pour ton malheur 
tu étais disposé, naïf enfant, à ajouter fol en la parole 
dun entrepreneur de spectacles. parole
d *5eci,s.® passaifc en des temps très anciens. Cette canaille 

e X... (je supprime le nom du disparu) m’avait reçu une 
d’flleurs P85 lue- Par la simple raison 

a 1 pas Ure' 0n répète- Au deuxième acte, un
semaines Z Plan était ^dispensable. Pendant des
semâmes, je le réclamai en vain pour l’artiste qui devait
t/ntîfn°U tr’ et aUQUel °n donnait, comme accessoire 
tantôt une chaise, tantôt un tabouret. ’

» - Vous aurez votre prie-dieu demain sans faute! » 
Ce demain quotidien étant celui du barbier, je résolus 
d acheter moi-même et de faire envoyer au théâtre le meu­
ble pieux En ayant repéré un à la vitrine d’un marchand 
du quartier Saint-Sulpice, j’entre, il me fait un prix £ 
eepte; mais au moment de donner l’adresse, le marchand j

QUe monsleur n’en est pas pressé, car Je ne pour, 
rai le livrer que dans quelques Jours... Je l’ai loué à M X.„
qut m’a-ln mt ZZ**™ dU mé&tTeh C>est pour 11116

, î S6ra PaS j°Uée huit J°urs!- Ainsi, mon» sieur n a qu’à avoir un peu d® patience... »

Métaphore
» re.fuse ob3tlnément de manger sa soupe, n pleur©

£ larme3’ 36 débat, proteste, fait si bien que la 
lï JZ/a renver3f sa serviette. Une serviette propret 
changée du matin! Pierrot est grondé, comme on pens* 
Puis maman répare les dégâts : elle essuie
to£°moSi£:deUX Sanel°tS' Plem,t m°"tre ”• pl!“»

"* maman, c’est pas de la soupe, c’est du chagrin!

Prudence
^TUi almes-^1 le mieux, dis-nous, Myenne? Tante Irène, 

oncle Jacques ou papa? demande, taquine, maman qui sait 
bien que Myenne n’aime pas à se prononcer sur ses préfé- 
r6üC66*

Mais la rusée Myenne a trouvé, cette fols, la bonne 
réponse : ’

” J« verrai, dit-elle, après la Noël.

TAPIS - AUTOS
SpNT FABRIQUES DANS LES 24 HEURES PAR T.Tüsi

mÆfEMENTS Jo8’ H- JACOBSVILVORDE. Téléphone i Bruxelles 15.05.50,

Cruelle désillusion
°®puls df moi3* SmoeteboUe projetait un voyage en 

Grande-Bretagne. Ce voyage, imposé par des nécessités fe lui souriait, à vrai dire Pque fort jSSSSS 
négociant de la rue Haute, SmoeteboUe, comme beaucoup
Ete ï£r°nu iret est casanier et de goûts fort sédentaires!

f ’ la traversée lui inspire une terreur insigne, et 
il redoute exagérément le mal de mer. ë “

aj°yrn€mente- Enlin. un beau matin 
printanier de la semaine dernière, Smoetemolle se décide.,
^°ldun® ™perbe valise neuve, notre homme se dirige 

rerS ‘a gafe d“ Nord 6t prend *>»

La première partie du voyage se déroule sans incident,
etA»S?!eBï'QUa1, après aVOir admlré le travail élégant 

, agUfl des grues de transbordement, notre homme
Koninrl’ Un® poülte d’émotion, sur le Pieter De

^ fe S’attarde point à flâner sur le pont du 
navire. Il a d autres préoccupations. En homme avisé et2“ “ ‘ préJdlr avenir, U s’enferme illico dSTsa crttol 
Èavale- un demi-flacon de whisky. 
OnmH h» * 3 endort bientôt du sommeü du juste.
Quand il se réveille, ü constate que les machines ont 

cesse leur broyant ronflement, qu’une quiétude parfait, 
rè^ie lout autour de lui, bref, que le navire est au repoï 

n appelle le steward et commande un café.
_??? ^.qulétudes sont dissipées et sa bonne humeur corn* 
mumcative reprend naturellement le dessus. Voilà Smoeto* 
belle en veine de confidences : oei®4
m~Vous ,yoy6z’ dit-il au steward, en lui tapant familière.
ZZTJ Z™1*’ Je.8UiS bien content’ ma foi, d’en 
quitte à si bon compte. Le seul obstacle qui m’ait jusou’à
present empêché de me rendre en Angleten-e cW ce 

r de meVe SaiS maint6nant due fy résiste. Car 
i 2 VTaie cha”ce’ mon ami!- ^in d’être malady
Z EE ^T"e m l01r!-Et 16 n'al pas ««»•,a
- Rien d*étonnant, repartit froidement le steward : nous 

navons pas quitté le port. La mer est trop mauvaise etT 
service des malles a dû être interrompu.
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A propos des programmes
Dans une revue française, M. Francis Dorset publie quel­

ques réflexions fort judicieuses au sujet de la direction de 
la plupart des stations d’émission. Un peu partout on se 
rend compte de la nécessité de voir des animateurs prendre 
la place des bureaucrates, bousculant les routines et les 
préjugés, établissant des programmes intelligents inspirés 
«fun autre idéal que celui de remplir au petit bonheur le 
vide des journées et des soirées.

H est visible que nous en manquons, ajoute M, Francis 
Dorset. Hélas, oui, il faut bien l’avouer I

RADÎOFOTOS
LE JEU DE LAMPES QUE VOUS CHERCHEZ

Vente en gros: 9, rue Sainte-Anne, Bruxelles 

La paix dans les airs
La Conférence du Désarmement se devait de se préoccu­

per aussi de la guerre qui déshonore parfois 1 ether encom­
bré d’émissions de polémique et d’insidieuse propagande. A 
l’Initiative de la Pologne les pays participant à la Confé­
rence ont été invités à examiner les moyens d’entretenir les 
relations amicales par la radiodiffusion. Soixante et un Etats 
ont déjà déclaré être d’accord. En outre, la Pologne et 
l’Allemagne viennent de s’engager à exclure des émissions 
toute propagande politique.

Petite» nouvelles

12 millions de roubles à l’amélioration de la radiophonie,
A partir du 3 avril, VI. N. R. donnera le lundi, le mercredi 
et le samedi, de 12 h. 15 à 13 h. 45 des concerts de musique 
légère dirigés par M. Max Alexis. — En France, certaines 
émissions radiophoniques importantes seront enregistrées. —- 
Une station d’émission va être créée à Rouen. — Soulignons 
cette phrase trouvée dans c le haut-parleur »: « les audi­
teurs belges se plaignent de la qualité de nombreux disques 
que leur fait entendre 11 N. R. >

RECHARGE TOUS ACCUS k * SSK
Stat. Américaine. Ch. Vleurgat, 83. T.48.34.89. Loc. d acc., rép

Tout le monde connaît la marque européenne

ORION

ORION
VOUS PRÉSENTE AUJOURB’HUt SON POSTE Ç^CEI** 
TEUR COMBINÉ A COMMANDE UNIQUE D*UNK

!?uhfëïcv^^

TONALITÉ PARFAITE
L’APPAREIL COMPLET, AVEC ANTENNE DE 1 M. SO

( SUR TOUS COURANT»)

prix : 4.500 Frs
GROS î Pour les diffuseurs dynamioues et 
magnétiques et les transformateurs ORION
ADRESSEZ-VOUS A L’AGENCE GENERALE,

MM. D1ERCKX 8t KOVATS
RUE DE STASSART, 124, BRUXELLES

Téléphone: 11.97.96

La T, S. F. et les élections
La T. S. F. a joué un rôle important au cours des élec­

tions allemandes. Hindenburg s’en est servi pour adresser 
un message à la population, faveur qui lui a été réservée 
comme étant le candidat en exercice. Le jour des élections 
et afin d’éviter les manifestations dans la rue, le gouverne­
ment avait interdit aux agences et aux journaux de faire 
connaître les résultats au moyen de transparents et de ta­
bleaux. C’est la T. S. F. qui eut la faveur de proclamer les 
premiers chiffres. Il faut dire qu’elle s’acquitta d ailleurs 
de cette tâche avec célérité. «

CONSTRUCTEURS-REVENDEURS,
Faites vos achats d’articles RADIO à la

Haisra de Gros HENRI OTS
7 Rue Notre-Dame-du-Sommeil, 7 
BRUXELLES. Tél.: 12.11.63-12.36.24

Envol du tarif confidentiel sur demanda

Ethel aime le cinéma

H est question de porter la puissance du poste de Tou­
louse à 80 kw. —• Les Soviets vont consacrer un budget de

On apprend que Chariot — le grand Charlie Chaplin dont 
Ethel suit tous les films et qui l’amuse tant! est malade. 
Ethel est Rongeuse. Et le soir, elle vient à peine de terminer 
sa prière que :

— Dis, maman, est-ce que J’irai au ciel quand Je mourrai?
— Mais certainement, ma chérie, parce que vous sere* 

toujours, Je l’espère, une bonne petite fille qui fait bien sa 
prière et qui ne fait pas enrager sa maman.
_Et vous, maman, irez-vous au ciel?
—, je le pense, ma chérie.
— Et papa?
—r papa aussi, assurément.
— Miss Mary?
_ Oui, oui... aussi miss Mary.
Où veut donc en venir Ethel? Voids
_ Et Chariot, s’il meurt, 11 ira au ciel lui aussi?
— Oh! dit maman gaiement, Je suppose que Chariot Ira 

au ciel tout droit.
Ethel bat des mains s
—, Eh bien!... Je crois qu’il va en faire des fous rire», le 

bon Dieu!—

Transaction
Buzette veut absolument se laver les dents toute seule. 

Toute seule.
y- Va-t-en, maman.
Mais maman qui tient surtout à ce que sa fille ait les 

dents propres préfère faire la besogne elle-même.
— Non, ma chérie, dit-elle fermement. Non, tu t'es pas 

encore assez grande...
Suzette compose :
— Bon, dit-elle. C’est toi qui me laveras, mais c’est moi 

qui cracheras...
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LE GRAND CONCOURS 
DU ROSIER BELGE

ou les Fastes de la Pudeur Nationale
Nous allons être débordés! Qui donc s’imaginait que notre pays comptait autant de 

modèles de vertu? Le choix parmi eux sera fort difficile à faire, nous le craignons. En 
attendant, enregistrons impartialement les candidatures. Beaucoup d'entre elles nous sont 
proposées par plusieurs lettres. Nous ne publ ions que celles qui apportent des lumières 
nouvelles ou éclatantes sur les mérites des aspirants rosiers,

„ p""’ m*Spréea à !a,,plfe dotît no.us disposons cette semaine, les louanges recueillies 
par Pourquoi Pas. » a 1 adresse des plus vertueux de nos concitoyens.

DOUZIÈME CANDIDAT :

Ramsès
des écuries de M. SarrazanI

Nous recevons la lettre suivante, dont on excusera la lan­
gue imparfaite, en raison de l’intérêt qu’elle offre ;

Mon cher « Pourquoi Pas? »,
Laissez que je me présente moi-même. Bôrn, Otto-Walter, 

est mon nom. A Gelsenkirchen, Rhénane Prusse, natif je 
suis, actuellement employé au service du très honoré M. Sar- 
razani, en la section Eléphants. J’ai les conditions de belge 
Rosier très attentivement lu, et l’éléphant Ramsès, je pense, 
doit être signalé à votre èsimé public.

Mémorandum : Ramsès est un jeune éléphant de sept ans 
et cinquante vieux. Très chaste, il s’est toujours refusé à la 
procréation divulguée. Mais, depuis 1921, constaté il a été 
par le Sarrazini’s vétérinaire colonel, que, lorsque la période 
revenue était, le vertueux-congestionné éléphant plusieurs 
semaines long psychasthénique se faisait voir. Conséquem­
ment, a été disposé un émollient et annuel traitement par 
le vétérinaire colonel, duquel le succès a suivi. L’an dernier 
insuffisant pourtant a-t-il paru, et il fut nécessaire de recou­
rir à des moyens de mécanique libération. Lorsque le temps 
cette année arrivé était, pour Ramsès en amour, ordonné 
fut le même traitement.

Mais Ramsès, qui depuis son séjour en Belgique, du super­
médecin (oberarts, dans le texte) M. le docteur Wibo aux 
gardiens souvent parler entend, aujourd’hui toute espèce 
de soulagement, par pénitence, ref user a décidé. Cher « Pour­
quoi Pas? » Moi-même puis-je Vliéroique-étonnant éléphant 
certifier, qui en signe négatif avec la queue remuait (en 
allemand dans le texte : mit dem schweise wedelteJ lorsque 
le vétérinaire colonel présent est. Je dois vous dire aussi 
qu à partir de ce temps, le pauvre Ramsès une forte furon­
culose (dans le texte ; eine starke fürunkulosis) con­
tracté à...

Suit une formule de politesse de quatre lignes.
Nous présentons Ramsès, l’éléphant de l’ascèse, parrain 

M. Bôrn, O.-W., de Gelsenkirchen, mais nous ne le présen­
tons que sous réserves. Y a-t-il, dans nos cirques européens 
des éléphants mâles?

TREIZIÈME CANDIDAT :

M. l’abbé Wallez
Mon cher « Pourquoi Pas? »,

Quelques mots en hâte pour vous rappeler les titres de 
M. l’abbé Norbert Wallez. Les légers nuages qui auraient 
pu momentanément obscurcir le ciel bleu de votre amitié 
ne doivent, en aucune manière, nuire aux mérites de 
M. l’abbé.

J'attends de votre impartialité un rappel des état de ser-

U

V

™nce de Celui ^Ui’ en pleirie éP°que de fêtes patriotiques, en 
1930, alors que la nation entière célébrait la grandeur de 
notre patrie, eut le courage de critiquer la tenue de notre 
'“K? ™lne- Lui seul déclara que les jupes de la princesse 
Astnd étaient, à son goût, courtes. En la période de flagor. 
nene générale que nous vivions à l’époque, il fallait, outre 
une pudeur vigilante, un parfait civisme pour oser dénon­
cer de telles aberrations.

Une lectrice du vingtième siècle qui n’a
jamais porté de jupes courtes.

l’hotel METROPOLE
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

Le lieu de rendez vous des personnalités les plus marquantes
Ces Arts et 
de l’Industrie
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QUATORZIÈME CANDIDAT:

M. De Scheppei;
Procureur du Roi à Anvers

Il semble que nous soyons devant un candidat sérieux; 
ous avons, en effet, reçu deux lettres à son sujet et toutes 

deux nous signalent des faits méritoires dont il faudra 
nir équitablement compte pour le classement final.
Voici le texte de la première lettre :

Mon cher « Pourquoi Pas? »,
Notre ville a toujours eu le privilège de posséder des ma- 

gistrats jort vigilants quant au respect dû aux bonnes 
moeurs. On se souvient encore ici de M. Tarquet qui, jadis, 
fit fort opportunément saisir un ouvrage licencieux : « Le 
Cantique des Cantiques ». L’ancienneté de ce poème ne le 
rend pas excusable. C’est encore cet excellent magistrat qui 
sévit autrefois contre une certaine Parisette qui exhibait des 
formes sans doute agréables mais trop intimes pour être 
montrées en public. Dans sa légitime indignation, M. le juge, 
pressé de mettre fin au scandale, ne laissa point à l’impudi­
que Parisette le temps de se couvrir et cette femme fut traî­
née au poste de police avec moins qu’une chemise sur elle; 
heureusement, un agent l’enveloppa de son manteau.

M. le procureur de Schepper n’est pas moins vigilant; dès 
que les libraires exposent des livres dont le titre seul pour­
rait évoquer des mauvaises pensées, il n’est pas nécessaire 
que M. le Procureur s'informe plus avant : ü fait saisir le 
bouquin. C’est là le signe d’une belle conscience profession­
nelle. Il n’y a pas longtemps, un volume traitant du nudisme 
et des bains de soleil fut ainsi frappé d’interdit. Lorsqu’il 
fut examiné, quant à son contenu, les rapports furent plu­
tôt favorables. La livre reproduisait des textes de savants 
qui semblaient donner toutes garanties. Mais M. le Procu­
reur est tenace et il aime bien que ses subordonnés parta­
gent ses avis. Aussi, finit-il par trouver quelqu'un ayant la 
même opinion que lui. Pardon, je m’explique mal : ce quel­
qu’un ne pat pas davantage justifier la saisie par un pré­
texte iiré de la moralité publique. Mais il découvrit que le 
nom de l’imprimeur ne figurait pas sur les exemplaires 
offerts en vente.

Combien j’approuve Vexcellence de cette mesure! Car, s’il 
est peut-être vrai que cet ouvrage était bénin, il portait un 
titre dangereux et l’important était, avant tout, que les ado­
lescents me fussent pas tentés d’acheter un livre innocent 
dont la couverture était salie par le mot de peau. Ce mot 
est évocateur. N’avons-nous pas de la peau sur tout notre 
corps. C’est assez pour faire travailler les jeunes cervelles. 
En tout, la fin justifie les moyens.

Donnons maintenant la seconde lettre qui n’est pas moins 
élogieuse :

Mon cher « Pourquoi Pas? »,

d’un jeune boy-scout) ne fut pas admis à la répétition de 
la revue. Sans doute, connaissant ses sentiments de pudemr 
et de réserve, voulait-on l’empêcher de voir des horreuvrs; 
aussi prit-il le parti de dénoncer les nudités qui salissaiemt 
cette œuvre théâtrale. Cette fois nous les tenions, les ret uiis- 
tes pervers, les pourrisseurs de pensée. Avec quelle joie, 
j’accueillis l’ordre de perquisitionner chez l’auteur et chiez 
les donzelles de l’Académie. Quelle belle moisson de plioitos 
obscènes, d’albums pornographiques nous allions rapporter 
à M. le Procureur! Mais je ne sais qui avait la.ssé transpirer 
la nouvelle de notre opération policière; toujours est-il <gue 
nous ne trouvâmes rien chez l’auteur, sinon des portraits de 
famille et des livres de littérature. Le gaillard avait pru­
demment vidé ses tiroirs et expurgé sa bibliothèque. Qiuant 
aux femmes, certaines faisaient mine de vaquer aux sonns 
dé leur ménage, une autre habillait un enfant. Une, même, 
poussa la dissimulation jusqu’à nous prier de ne point révieil- 
1er une vieille femme qu’elle nous donna comme étant sa 
mère. Le croiriez-vous, mon cher « Pourquoi Pas? », auevane 
n’était nue! Elles avaient été averties, vous dis-je.

Nous fûmes plus heureux en feuilletant dans les loges du. 
théâtre. Ni gravures licencieuses, ni livres infernaux, miais 
de ces minuscules pièces d’étoffe que nous primes d abord 
pour des scapulaires et qui étaient en réalité des cache- 
sexes. C’était la preuve du délit, car si ces créatures devaient 
cacher leur sexe, c’est assurément qu’elles montraient tout 
le TCi$ït&*

Tout ce joli monde fut traîné devant la justice.
L’auteur se défendit avec une malice diabolique. Il éitatt 

habile et retors. N’alla-t-il pas jusqu’à oser proposer à Mes­
sieurs les magistrats de reconstituer la scène des femme9 
nues devant eux pour en démontrer la parfaite chasteté. 
Grâce à la fermeté de M. le Substitut, ce piège fut évité 
et cette honte épargnée. Il se trouva des gens pour venir A 
la barre déclarer qu’elles n’avaient rien remarqué de cho­
quant dans le spectacle de V « Hippodrome », mais M. le 
Commissaire en chef sut dire qu’il avait vu un père et une 
mère de famille assister à la représentation avec une jeune 
enfant. La défense eut le front de tirer argument favorable 
à sa thèse, soutenant que si les parents avaient mené 1/ner 
jeune fille à Y « Hippodrome », et que s’ils avaient assneté 
au spectacle entier, c’était parce que nulle scène ne les avait 
choqués. Rien n’y fit. Tout le monde fut condamne.

Si le règlement de votre concours pour l’attribution du 
Rosier symbolique prévoit des accessits, je voudrais signa­
ler à votre bienveillante attention les noms de M. Van 
Durme et de M. Van der Steen, qui furent toujours de dé­
voués collaborateurs de M. le procureur De Schepper, notam­
ment dans la victoire de V « Hippodrome ».

Dans l’espoir, etc.

QUINZIÈME CANDIDAT :

Othmam Fakri effendi
sujet ottoman

En ma qualité d’ancien agent de police, j’ai été heureux 
de pouvoir collaborer humblement à la tâche d’épuration 
des mœurs publiques, si courageusement entreprise par M. le 
procureur De Schepper dans la Métropole. C’est un grand 
honneur pour moi d’avoir été mêlé à l’affaire de la revue 
de V « Hippodrome », dans laquelle la morale remporta une 
victoire éclatante.

Cette revue portait un titre anglais mais significatif, 
c Look Out ». Si l’on sait que des femmes presque nues 
paraissaient en scène, on saisit tout le sens de ces mots 
anglais.

C’était en 1928. Un auteur local, qui avait déjà écrit plu­
sieurs revues pour les théâtres anversois, avait introduit 
dans celle-ci, comme dans les autres d’ailleurs, des tableaux 
vivants formés de modèles de l’Académie des Beaux-Arts. 
Ces personnes se tenaient immobiles, gardant des poses 
décoratives. A vrai dire, « Look Out » n’était pas plue répré­
hensible, du point de vue moral, que ses devancières. En 
tout cas, personne ne s’était plaint. Mais cette fois un jour­
naliste (qui se révéla plus tard le tendre protecteur et ami

Mon cher « Pourquoi Pas? »,
J’ai parcouru, du Mohgreb aux monts Circassîens, et de 

Novi-Bazar à l’Indus, les terres où prient les Croyants. Cer­
tes, il m’est arrivé de constater avec douleur que la Loi était 
gà et là transgressée, et la bienséance foulée aux pieds; 
mais jamais je ne vis impudeur pareille à celle dont vous

(Lire la suite page 808)

MARQUE DEPOSEE

TENTES POUR CAMPING
Parasols pour jardins, plages, etc., etc.

Fabricant: J- Witmeur de Heusch
101, RUE VIN AVE, 101
GRIVEGNEE (LIEGE)
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LES COMPTES DU VENDREDI
Uss appartements modernes

à des prix sans concurrence
Des appartement» ultra-moderne», de «u ou sent ni a™. 

Sb?e c°*nPlèt<m«« Installée et toufte
SZ iSl 106'000 11M0I> francs, f«
ce que « Constructs j» offre dan» un quartier d’avenir fat», 
nue de Broqueville, ià proximité du premier rond Doint de ramue de Tervuerem) à six lecteLTSlTSw^lîî
«ement sIS'ï«^ î"Iroft alnsl l'occasion de réaliser un pla- 
cement sur et d a vernir assuré. y

???
Voici, au surplus, la, description de ces appartements, dont la disposition est des? plus heureuse • ^ d<mt
Vn hall avec vestiaiire sépare les pièces de réception de «a 

cuisine. La salle à mamger et le salon, qui occuS tout! ! 
largeur de la façade, sont clairs et bien aérés grâce à deux 
loggias. La cuisine, donnant sur la œux/mt £££ dun 
refuge et dune petite terrasse (choses rarissimes, quoique 
très necessaires, dans un appartement moderne). Un corri­
dor-dégagement relie les deux chambres, lesquelles sont sé- pnreea par la salle de bains. Le w. O., QulZ^nTcS 
ridor, donne sur la coiur. (Dana les petits appartements, une 
d^ chambres est remplacée par une plate-forme ave? gra-

Jg* P?.tlt °u grand. Us représentent, croyons-nous, 
a ®ximum d ingéniosité et de sens pratique dans la dis­
tribution. Ils seront évidemment pourvus de tout le cnnfnrt moderne : chauffage central par apSment cuSne avM 
revêtements en faïence, évier, eaui chaude et S; SS 
de bains complètement installée, avec tous les appareils* 
ascenseur, monte-charges; garde-manger* bref tout le mn* fort et le luxe qu’il est, permis de don£r àd£££&£& 
de petits appartements bourgeois. propriétaires

Etant donné leur prix, nous sommes persuadés mm -,
fÆS’®’8 M tânleront »» i ^uver acquéwn 
«Construct» *’ au sun>lus, est toute disposée à accorder k

» facUlté“ d9 I»f™*nt usuelles.
dan, e COQUI",e typographique noua a fait annoncer
dans le dernier numéro de Pourquoi Pas? aue les nlm.
appartements ooOtalent 100.000 francs an lteu dé lM.OOO tr

Les bureaux de « Construct» » «ont ouverts

t’samedi apriïmlo’ “ * “ heUIes' ‘ous les )o,lre,

Notre siège de Namur
nenSr,leCt.e^rS de Pour(*uo1 Pas? de Namur et environs
rr^ren 4 not» * «sz

(( Constructa », c’est-à-dire

Des prix de gros.
Matériaux de premier choix.
Avant-projets gratuits.
Choix de matériaux.
Choix du mode de paiement*
Pas d’imprévus.
Paiement clé sur porte.
Un contrat simple, bref et limpide.
Ne faites jamais bâtir sans vous adresser à « Constructa ».

SOC«6Tg COOPERATIVE DE cl

-a « . .1“ ssEssags
Publicité « Publicontrol », 211, av. Rogier, T. W.77.88.

platC'FoanÊ.
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s 104, Boulevard Adolphe Max, 104

PATHÉ - NATAN
PRESENTE

GEORGES
MILTON

dans

LeRoi 
du Cirage

Scenario de René Pujol et Pière Colombier 

AVEC

KERN Y - Florence WALTON
LES ENFANTS SONT ADMIS
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PATHE • PALACE
85, BOULEVARD ANSPACH

PATHÉ ■ NATAN
PRESENTE UN FILM DE

Léonce PERRET

I GRAINS DE BEAUTE
AVEC

Simone CERDAN, Roger TrÉVILLE 

Netta DUCHATEAU 

André TrÉVILLE

ETT

autres, Roumis, vous faites preuve avec une audace qui 
n’est peut-être, à tout compte prendre, que de Vinconscience. 

Lorsque j’arrivai en Belgique pour y parfaire les longues 
études que j’ai entreprises, on me conseilla ae visiter vos 
palais et vos musées. Je n’ignorais pas que j’y verrais ces 
reproductions des visages et des corps humains qu’interdit 
notre Religion : mais ce qui me choqua par dessus tout, ce 
furent les portraits en pied (n’est-ce pas ainsi que vous 
dites?) des généraux, des hommes publics et même des 
savants qui s’illustrèrent chez vous à l’époque où les Grecs 
(qu’Allah les extermine!) se révoltèrent pour la première 
fois contre Sa Hautesse le Sultan’ Mahmoud. Quelle abomi­
nation que ces gaines collantes, faites de peau, •— m a-t-on 
affirmé, — dans lesquelles les personnages officiels empri­
sonnaient leurs mollets et leurs cuisses. Par ailleurs, la 
couleur blanche de ces pantalons accentue encore l’auda­
cieux moulage qu’ils dessinent; aussi n’ai-je pu voir, sans 
rougir, l’image de guerriers qui jurent de très puissants et 
très glorieux pachas de l’empereur Napoléon, et qui n’ont 
pas craint d’exhiber aux yeux des générations futures, accu­
sées plutôt que dérobées par ce simulacre de vêtement, des 
parties du corps humain qu’il convient de dissimuler aveo 
le plus grand soin! Je me suis récrié d’indignation. Le con­
servateur d’un de vos Musées m’a affirmé, avec un rire cyni­
que que ces abominables pantalons avaient été pot tés par 
les rois eux-mêmes, et que le dernier souverain de la famille 
de Capet, le dixième Charles, déclarait communément à son 
tailleur, lorsqu’on lui apportait l’un de ces caleçons, tout au 
plus bon pour des danseurs de bouge : « Si j’y entre, je ne 
le prends pas! ».

Cette mode infâme n’est d’ailleurs pas l’apanage de cette 
seule époque. J’ai vu des tableaux contemporains de votre 
Moyen-Age, des tableaux religieux, ce qui pis est, où des 
personnages en haut-de-chausses dépassent en obscénité 
tout ce que les pantalons blancs de la période romantique 
m’avaient fait connaître; et en feuilletant des livres de 
modes récents, j’ai découvert, vers les années 1900, des types 
de vestons courts prolongés par des pantalons à la vérité 
moins collants, mais tout aussi révélateurs, et qui sont tout 
simplement scandaleux. Même, on m’a signalé un déshabillé 
masculin datant des années où Waldeck-Rousseau était 
vizir. Cela portait le nom de pet-en-l’air; j’en ai vu la 
reproduction, c’est plus fort que tout!

Vous l’avouerai-je! Je ne puis contempler sans être cho­
qué les complets de vüle de vos parlementaires belges. Je 
n’en ai vu qu’un seul qui fut convenable, il était fort digne­
ment vêtu d’une ample houppelande qui cachait ce qu il 
convient de masquer. Je me suis enquis du nom de ce juste. 
On m’a dit qu’il s’appelait Sinzot-bey. Qu’Allah le protègel 
Et qu’il étende aussi sa bénédiction sur le médecin Wibot 
Mais faut-il l’avouer? Ce Wibo, défenseur des Pieux-et-des- 
Chastes, est un homme bien inconséquent. Lorsqu’il opère 
cm conférencie, il arbore des complets peut-être moins indé­
cents que ceux dont j’ai parlé, mais qui n’en sont pas moins 
fort peu convenables pour un homme qui devrait, en toute 
occasion, porter la stamboulinel

Vous connaissez le type de ces stamboulines, redingotes 
faisant jupe, et emprisonnant sous leurs plis, depuis la 
taille jusqu’aux mollets, tout ce que doit dissimuler un mu­
sulman honnête. Voilà le seul vêtement qu’on puisse tolérer 
chez celui qui, malheureusement décidé à courir les risques 
de la licence européenne, a renoncé au zéroual, à le g an- 
dourah, à ces voiles consacrés par la coutume, et dont l’am­
pleur, le flottement, la complication découragent les yeux 
indiscrets.

Agréez, mon cher « Pourquoi Pas? », etc.
Othman Fakri efftndi.

Nous enregistrons la candidature d’Othman Fakri eiendl, 
champion de l’Anti-Pygie.

Jeanne FusiER-GlR

ü e=
| _ les ENFANTS NE SONT PAS ADMIS — |

lu............. ..........

La puissante société « Volksbelang », à Gand se plaît à 
reconnaître que le plan de campagne de publicité que nous 
avons fait pour eux et toutes les directives, et toutes les don­
nées que nous y avons développées se sont confirmées en 
cours d’exécution. Gérard DEVET, T. C. F 36, rue de Nexit- 
châtel (Chaussée de Charleroi), Bruxelles, Téléphoné 3 ,38,69.2348485348532353484853532323234823232348535323485348235348
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UN DANS TROIS
Suite du grand roman policier inédit
PAR STANISLAS-ANDRÉ STEEMAN

Résumé des chapitres précédents (i)
I Hugo Schîim, sa femme Hélène et sa nièce Fernande habi­
tent le château de Loverval. Le 22 août, au matin, après une 
nuit d orage, le docteur Nepper, leur hôte, est trouvé assassiné, 
pans sa chambre à coucher, au rez-de-chaussée. Il a été frappé 
a ta tête, d’une balle de revolver. Porte et fenêtres sont fermées. 
If. Chaste, juge d’instruction, chargé de l’enquête, ne sait que 
penser lorsque M. Saint-Phal, chiroscope, invité, par Hugo 
bchhm, à passer quelques jours au château, intervient. Il sug­
gère que, lorsque le docteur Nepper a été tué, la fenêtre devait 
etre ouverte.

CHAPITRE VI.

Nouvel aspect du crime.
(Suite.)

Vraiment? M. Chaste. Nous avons pensé à cela 
h a8Sas8'? 83 8erait trouvé <W le jardin et la victime, assise 
i «a table de travail, lui eût offert, éclairée par la lumière de 
a chambre, une cible merveilleuse... Mais il y a un hic 
Nous avons trouvé les fenêtres fermées et les rideaux tirés.

L V°ir * Pourquoi Pas? » des 18 et 25 mars

Iriez-vous donc jusqu’à imaginer le docteur Nepper refermant 
la renetre apres sa mort?...

Saint-Phal voulut répondre. Le juge d’instruction lui coupa

Ne nous dites pas non plus que c'est l’assassin qui, son 
coup fait, a refermé la fenêtre. Nous l’aurions, dans ce cas 
trouvée mal jointe et non fermée à l’espagnolette.

— Je me permets d’insister, intervint à son tour Hugo 
Schhm, sur le fait que rien n’a été modifié dans l’ordonnance 
de cette chambre depuis ce matin, à onze heures et demie 
moment ou le crime a été découvert par nous. Lorsque je suis 
entre dans cette pièce, les fenêtres étaient fermées, je le 
répété, et les rideaux tirés.
- Qu’avez-vous à répondre, M. Saint-Phal? interrogea le

juge d instruction.
— J ai a repondre ceci, dit l’homme en noir. Lorsque le 

docteur Nepper s’est retiré hier dans cette chambre, à neuf 
heures moins un quart, il a fermé la porte à clé et a sans 
doute laisse celle-ci sur la serrure. Il s’est assis à sa table de 
travail, devant la fenêtre ouverte. Il a été tué, entre neuf et 
dix heures du soir, donc pendant l’orage, par quelqu’un qui 
se trouvait au dehors...

— C est de la folie pure ! s’écria le substitut. Comment
expliquez-vous...

— Je puis, sans me forcer, vous fournir une dizaine d’e*. 
plications, répliqua le chiroscope. Celle-ci, par exemple..,

(Lire la suite page 810)
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COLISEUM
Gros succès — Troisième semaine

Il EST CHARMANT
AVEC

Meg LEMONNIER
(du Théâtre des Bouffes Parisiens)

Henry GARAT
BARON Fils

ET

DRANEM
C’est un film « PARAMOUNT »

. _______  ENFANTS NON ADMIS -------------
LE MEILLEUR SPECTACLE DE BRUXELLES 
— PERMANENT DE 9 H. 30 A MINUIT —

—---------------------------------------------------—-

PATHÉ-BABY
Le cinéma chez soi

NOUVEAUTÉ 1932
APPAREIL DE PRISE DE VUES

FILMEZ VOUS-MÊME
Concessionnaire : BELCrE CINÉMA 
104, Boulevard Adolphe Max, BRUXELLES

En vente partout

Suite du Grand Ro
L’assassin, après avoir tué le docteur, pénètre dans la charm 
bre en enjambant l’appui de fenêtre. Rien de plu» facile} 
celui-ci se trouve à 1 mètre 20 du sol. Une fois dans la piece,
Ü referme la fenêtre et tire les rideaux. 11 ouvre la porta, sort 
tout tranquillement, la referme et emporte la clé.

M. Chaste et Gilon se regardèrent.
__Voici une argumentation ingénieuse, dit le premie*. Man

je serais curieux, M. Saint-Phal, de vous voir faire la preuve 
de ce que vous avancez.

— Je vais essayer..., répondit l’homme en noir. Veuillez 
approcher et permettre à M. Schlim d’approcher aussi. Que 
voyez-vous ici, sur le tapis, entre la fenêtre et la table? Un 
peu de boue... Oh, pas grand’chosel Une petite marque de 
rien du tout... Mais elle est, à mon avis, révélatrice... Pouvez- 
vous vous représenter le docteur Nepper marchant à cet en- 
droit? Non. n'est-ce pas?... S'il avait eu, par exemple, à 
fermer la fenêtre, il se fût peut-être placé là — mais apres 
avoir repoussé la table pour être libre de ses mouvements... 
Au surplus, comme il n’a pas mis les pieds dehors, hier, 
pendant toute l’après-midi (c’est vous qui me 1 avez dit inci- 
demment, M. Schlim). il n’est pas possible que ce so t lu 
qui ait laissé cette trace sur le tapis... Dernier detail qui 
contribue à le mettre hors de cause: le mort est chaussé de 
pantoufles qu’il a sans doute enfilées en entrant dans sa cham­
bre... J’examine à présent le cas de quelqu’un qui se serait 
trouvé au dehors et qui aurait enjambé l’appui de fenetre pour 
pénétrer dans cette pièce. Il est tout naturel que ce quelqu un 
ait posé le pied là. y laissant cette trace, puisque, pendant 
l’orage, les sentiers du jardin étaient pleins de boue...

— 11 me paraît peu probable, intervint M. Gilon. que la 
victime ait laissé sa fenêtre ouverte pendant 1 orage.
_ Et cependant, elle l’a fait... D’après ce que je sais du 

docteur Nepper, il n’était pas homme à craindre le tonnerre 
— au contraire... En voulez-vous la preuve? Levez ce tap;s 
qui recouvre un magnifique parquet. Que voyez-vous?... L es­
pace, laissé à découvert entre le tapis et la plinthe, n est pas 
du même ton que le reste, il est plus pâle, il n a pas le meme 
luisant, la cire est partie... Pourquoi? Parce que la pluie est 
tombée à cet endroit... La fenêtre, comme je vous le disais, 
est donc bien restée ouverte pendant l'orage... Et peut-être 
qu’en cherchant avec méthode nous retrouverions d autres 
traces de boue sur le tapis, au milieu de la chambre ou vers 
la porte... Si, toutefois, vous estimez que je me trompa, re­
trouvez la clé!...

— Quant à moi. intervint Hugo Schlim, je ne puis com­
prendre ni comment, ni pourquoi l’assassin eût couru un risque 
pareil. Vous oubliez que je me suis trouvé dans le hall, de 
neuf heures moins un quart à dix heures un quart, seul jusqu a 
dix heures, avec vous, M. Saint-Phal. jusqu’à dix heures un 
quart. Nous sommes ensuite restés tous les deux dans la salle 
à manger, pendant vingt minutes... Si l’assassin était, comme 
vous le prétendez, sorti de cette chambre par la porte, il 
serait tombé ou sur moi, ou sur nous deux...

— Pas nécessairement, répliqua le chiroscope. 11 eût pu 
rester ici, par exemple, ou se cacher dans le salon, jusqu a 
onze heures moins vingt. 11 aurait quitte le château uen ant 
que vous et moi nous nous trouvions dans nos chambres.» 

— C’est invraisemblable, fit M. Chaste.
Saint-Phal en convint.
— Tout à fait invraisemblable, dit-il.
__ Mais alors..., commença le juge d’instruction.
__ Je ne vous ai fait cette petite démonstration arec l'as­

sassin, interrompit le chiroscope, que pour vous explquer le 
mystère de la fenêtre fermée et de la clé disparue... Mais je 
n’ai jamais cru que l’assassin était entre dans cette chimbre... 
Le risque eût été trop grand, comme le disait, il y a un 
instant, M. Schlim... Enfin, je crois que nous avons affaire à 
un être extrêmement intelligent rfjui n eut pas commis la gaffe 
d’ôter la clé de la serrure, il l’eût laissée sur la porte.. Avez- 
vous réfléchi que c’est sans doute 1 orage qui lui t donné 
l’occasion de commettre son crime?... Ce meurtre est une im­
provisation tout à fait réussie... Chacun a pu se dire, hier, 
pendant toute l’après-midi, qu’un orage éclaterait perdant la 
soirée... Croyez-moi, ce n’est pas le simple hasard qui a fail 
couvrir le bruit des détonations par le tonnerre...
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man policier inédit
nU* devez dc8 <claIrd8Wmento, Interrompit

ehamh, SUetqU“" e9t'i1, °ui °U non* entré dan. cette 
chambre par la fenêtre et sorti par la porte en enlevant la

— Oui, dit Saint-Ph.al. Mais ce quelqu’un, pour les excel-

£M

Il aura enjambé l'appui de fenêtre... 

lente, raison, que vient de vous énumérer M. Schlim, ne peut
Z;:./’ cro,n,is plus ,ol<>",i“* ~

— Que dites-vous? fit Hugo Schlim.
jép°ndrc* ,!e chiroscope s’approcha de la table de tra-

-*r tsTArzsttizz
3r^rn3iJdi7orJr..q“ie vou* fa- p,«

Il se tourna vers les magistrats :
- Chaque soir, immédiatement après le dîner, la victime

î travadî 83 Chambrf ** U ,ui arrivait de P^ser la nuit
travailler... Saviez-vous à quoi, M. Schlim?
Le châtelain secoua la tête.

' — Non, répondit-il d’un ton sec.
— plutôt1 moin^M •* ° 8318 Pa® pIus que vous ,â-dessus

plutôt moins. Mais peu nous importe, pour le moment le
ge re de travaux auxquels se livrait le docteur Nepper. Ce
qu i n est pa, téméraire d’affirmer, c’est qu’il s’agissaU d W
tures... Lorsqu on a passe 1 age des examens, on ne travaille
pas pendant des heure, sans écrire, ne serait-ce que pour
prendre quelques notes... Or, une chose m’a frappé touf de
suite... Il n y a rien sur la table, devant la victime, sinon, à
MédZ \ U" PTet d envelopP“ blanches et un Larousse 
Médical, et, a sa droite, un memorandum, une bouteille d’en­
cre un perforateur et un bloc-notes entamé... Si. cependant. 
H y a encore quelque chose: un stylographe couvert de son 
capuchon... M. Chaste, voulez-vous avoir l’obligeance de dé­
visser ce capuchon et décrire quelques mots?... Tenez, sur 
la premiere feinHe de bloc...

Que dois-je tcnic? interrogea le magistrat.

(Lire la suite page 812)

g?
0

Savez-vous que vous aussi vous 

pouvez devenir propriétaire?
Le prix du terrain suffit pour que 

nous vous construisions la maison 

que vous rivez.- Nos conditions 
sont fort libérales puisque vous 

paierez par mensualités, juste 

comme votre loyer actr ?/. Voulez- 
vous une documentation?
Si possible, oenez nous ooir; c’est 

sans engagement,

C./.B.
49, rue du Lombard, Bruxelles, 
Bureaux: 10 à 12 et 3 à 7 k.

Contre TOUX, CATARRHES, 
BRONCHITES CHRONIQUES 

les capsules de

GOUTTES LIVONIENNES
Trouette - Perret

IBM
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Suite du Grand R<
__N’importe quoi... Par exemple : L* docteur Napper a

reçu un châtiment mérite...
— Mais...
__ Ecrivez... Ça ou autre chose, ça m’est égal...^
M. Chaste préféra commencer à couvrir fa première feuille 

du bloc-notes de signature» enjolivées d’arabesque*. 11 a arrêta 
bientôt.

— Continuez, dit Saint-Phal. ^
— Je ne puis, répondit le juge d’instruction. Il n y a plus 

d'encre dans ce stylo.
— Je m’en doutais, dit l’homme en noir. Voici qui ve 

donner plus de poids à ma démonstration. Vous avez en main 
un stylo vide. Sur la table, une bouteille d’encre pleine. Ne 
vous vient-il pas immédiatement à l’esprit de chercher le com- 
plément indispensable de ces deux objets? C est-à-dire au 
papier... Je ne veux pas dire: du papier blanc, mais bien du 
papier couvert d’écriture... Le docteur Nepper s est installé à 
cette table pour travailler. Son premier soin eût dû être de 
remplir son stylo avec la bouteille que voilà... S il ne 1 a pas 
fait, c’est qu’il y avait encore de 1 encre dans^ son porte- 
plume lorsqu'il s’est assis ici... Et si le. stylo n'en contient 
plus maintenant, c’est que la victime s’en est servie avant 
de mourir... Vous me répondrez quelle na peut-etre. pas eu 
le temps ni de le remplir, ni de s’en servir... Cela m’étonne­
rait... Le docteur est entré dans sa chambre à neuf heures 
moins un quart et l’orage n’a atteint son maximum de violence 
qu’une demi-heure plus tard... L assassin a naturellement tire 
au plus fort de l’orage... Qu'aurait pu faire la victime, à sa 
table de travail, pendant tout ce temps, sinon écrire?... Vou­
lez-vous voir vous-même, M. le juge, si vous ne trouvez pas 
dans quelque meuble des feuillets couverte d’écriture?...

M. Chaste se mit aussitôt à l’œuvre, aidé dans ses recher­
ches par le substitut. 11 n’y avait que trois meubles susceptibles 
de contenir ce que réclamait Saint-Phal : 1 armoire, le lavabo 
et une petite table ronde, à tiroirs, qui voisinait avec un fau­
teuil, à l’entrée de la chambre, dans le coin de droite, entre 
la porte et la première fenêtre.

— Voyez, dit soudain le subsitut qui examinait la petite 
table. On dirait que la serrure de ce tiroir a ete forcée...

M. Chaste s’approcha.
— Effectivement, dit-il. M. Schlim, pouvez-vous nous dire 

si ceci a été fait pendant la nuit dernière ou s’il y a long­
temps que ce meuble se trouve dans cet état?

__ 11 me serait difficile de vous répondre, fit Hugo Schlim..
Ce château contient quelques meubles qui ont été achetés au 
hasard des salles de ventes. Cette table est peut-être parmi 
ceux-là...

__ Vous pourriez, mon cher Chaste, dit le substitut, inter-
toger la femme de chambre à ce sujet...

— Ne prenez pas cette peine, intervint Saint-Phal. Voyez, 
sw tiroir est vide, ou à peu près... Quelques feuilles de papier 
blanc, c’est tout...

__ Oui, fit M. Gilon, votre hypothèse se vérifie. 11 est anor­
mal que nous ne trouvions ici aucun écrit de la main du 
docteur.

__ Quelqu’un est entré dans cette pièce, cette nuit, apres
le crime, reprit le chiroscope, pour faire disparaître toute trace 
des travaux de la victime. Sans doute a-t-il frappe à la porte, 
d’abord. N’obtenant pas de réponse, il aura fait le tour par le 
jardin, marchant dans quelque sentier boueux, et sera arrivé 
devant la fenêtre ouverte. Il aura vu le docteur Nepper, mort, 
dans son fauteuil. L’occasion lui aura paru favorable, il sera 
entré dans la pièce en enjambant, comme je vous 1 ai dit, 
l’appui de fenêtre. Il aura refermé la croisée afin que le 
crime ne soit découvert que beaucoup plus tard. C est pour

T.a. crise est Inexistante, c’est une adaptation nouvelle des 
affaires qu’il faut envisager, celles-ci semblant ralentir; ceci 
n’est pas exact pour les industriels, fabricants, producteurs et 
commerçants qui ont du cran et se défendent en faisant de 
la publicité technique par imprimés publicitaires, dépliants, 
etc., dont ils confient la création et l’exécution au spécialiste 
Gérard DEVET, T. C. F., 36, rue de Neufchâtel (chaussée de 
Charleroi), Bruxelles. Tél. 37,38,59. Un modèle, une création, 
»ne- idée pour chaque cas. Nous sommes marchands d’idées.-
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la même raison, d’ailleura, qu’il emportera la clé de la porta. 
Peut-être une circonstance imprévue, quelqu’un ou queilque 
chose, l’aura-t-il empêché de s’en aller comme il était venu, 
par la fenêtre? Il aura ôté les feuillets couverts d’écriture qui 
se trouvaient sur la table, devant le cadavre, çt il aura force 
le tiroir de ce meuble, le seul qui fût fermé à clé, pour s em­
parer également de son contenu. Enfin, il a revissé le capu­
chon du stylo, échappé de la main du mort... Il n a. oublié 
que deux choses, par négligence ou inexpérience: c’est de 
disposer le bloc-notes ou quelques feuilles blanches devant le

La serrure de ce tiroir a été forcée—•

cadavre et de s’assurer que le porte-plume contenait encore 
de l’encre... On ne peut penser à tout)...

__ Je vous remercie, dit M. Chaste, de la peine que vous
venez de prendre. Grâce à vous, quelques points de cette 
ténébreuse affaire, et non des moindres, sont élucidés. Toute­
fois, en ce qui concerne l’identité de l’assassin et ses mobiles, 
nous n’en savons pas plus que tout à 1 heure.

L'homme en noir haussa les épaules :
__ Vous en viendrez certainement à bout, M. le juge. Et si

mon modeste concours peut vous être utile...
__ Dites qu’il me sera précieux, fit M. Chaste.
— Dans ce cas, il vous est acquis.
— Sans doute, intervint Hugo Schlim, votre présence sera- 

t-elle nécessaire au château, pendant plusieurs jours?... Si je 
savais vous être agréable, je vous prierais d’accepter mon 
hospitalité. Vous auriez ainsi toutes facilités pour pousuivre 
votre enquête...

Le juge d'instruction se récria. Il aurait scrupule d accepter 
pareille invitation. M. Schlim n y pensait pas serieusement.

_ Tout à fait sérieusement, insista le châtelain. Nous avons
deux ou trois chambres d’amis, et c’est à ce titre que je serais 
heureux de vous en voir accepter une...

11 y eut un échange d’amabilités, à l’issue duquel M. Chaste 
rendit les armes. Hugo Schlim sonna aussitôt le ftiaitre d hôte, 
qui s’empressa de conduire le juge d instruction a la chambre 
qui lui était dévolue. M. Gilon, lui, prit conge et, quelques 
instants plus tard, la conduite intérieure l’emmenait, en com­
pagnie du docteur Hody et des deux photographes du Parquet. 
M. Bédorey, à qui M. Chaste avait accoutumé de confier des 
missions délicates et dont la compagnie lui était quasi indis­
pensable, se mit en quête d'un logement dans le village.

Deux heures plus tard, le cadavre du docteur Nepper quit­
tait à son tour le château. Hugo Schlim regarda l’auto fran­
chir la grille du parc, d’une fenêtre du premier étage.

Quand la voiture eut disparu, il laissa retomber le rideau 
et se tourna vers Saint-Phal qui se tenait a un pas de lui. 
Son visage était pâle, il paraissait soudain vieilli.

il posa la main sur le bras de son compagnon et fit une 
pénible grimace. . .

— J’aime tout de même mieux, dit-il, que ce soit d abord
lui !...

(Lire la suite page 814)
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Suite du
Gfüiftd Roman policier inédit1

CHAPITRE VII.

L’éminent chiroscope
M. Gilbert Chaste ne fût pas plus tôt dans la jolie chambra 

bleue, mise à sa disposition par le châtelain, qu'il éprouva 
un remords... 11 s'en voulut d’avoir accepté cette hospitalité 
qui allait lui ôter toute liberté de mouvement et une partie 
de liberté de pensée. Maintenant qu’il était l'hôte de Hugo 
Schlim, il avait contracté envers ce dernier une dette de re­
connaissance dont, vu les circonstances exceptionnelles, U 
aurait bien du mal à s'acquitter.

Les conclusions de Saint-Phal s’imposaient à son esprit, lu­
mineuses : * Je croirais volontiers que le quelqu un qui est 
entré dans la chambre du docteur Nepper, après la crime, est 
un habitant du château... »

Et l’assassin, ne se trouvait-il pas, lui aussi, sous le meme 
toit que le juge d instruction?...

La tâche qui attendait M. Chaste était délicate et son séjou* 
au château allait la rendre plus délicate encore. Le juge d In­
struction avait un devoir impérieux: celui de faire subir un 
interrogatoire particulièrement serré à 1 homme dont il était 
pour le moment l’obligé, à sa femme et à sa nièce... Comment 
concilier cette exigence professionnelle avec son role d invité?

Le juge d’instruction évoqua encore une fois l’énigmatique 
figure du savant chiroscope. C’était grâce à lui, uniquement 
grâce à lui, que les ténèbres, entourant la mort du docteur 
Nepper, s’étaient légèrement dissipées. Le. magistrat ne s en 
demandait pas moins quel pouvait être 1 intérêt qui guidait 
cet homme, dont il ne savait rien. « Mon invité, 1 éminent chi­
roscope... » Ces mots prenaient une certaine allure ironique 
qui déplaisait profondément à M. Chaste. Il n’oubliait pas non 
plus que, s’il fallait en croire Hugo Schlim, Saint-Phal était 
arrivé la veille, au château, vers dix heures du soir... Etait-ce 
réellement là l’effet du hasard?... L’homme en noir n avait-il 
pas eu le temps d’errer dans le parc avant de se faire ouvrir 
la porte?... L’attitude qu’il avait prise au cours de 1 après- 
midi, cette collaboration qu’il apportait bénévolement, à 1 en­
quête, n’était-ce pas, de sa part, une suprême habileté?...

Le gong, annonçant le dîner, arracha M. Chaste a sa medi­
tation. Il jeta un bref coup d’œil à son image, dans la glace 
du lavabo, et quitta sa chambre. - .

La table avait été dressée dans un salon du premier etage. 
Hugo Schlim désirant épargner aux siens et à ses invités la 
pénible impression qu'ils n’eussent pas manqué d éprouver 
dans la salle à manger, proche de la chambre du. mort.

Le juge d’instruction ne laissa pas d’être frappé par la dis­
crète beauté d’Hélène Schlim, rehaussée par une longue robe 
de voile noir. Assis à sa droite, il admira le tact qu’elle «ut 
mettre en œuvre afin d éviter, pendant le repas, tout rappel 
douloureux du drame.

Moins maîtresse d’elle-même, Fernande cachait mal son , 
trouble. Elle mangeait peu, -répondant parfois par rionosyl- j 
labes aux questions qui lui étaient adressées.

— M. Saint-Phal, dit tout à coup Hélène, voilà plusieurs J 
jours que je brûle d’apprendre ce que c est exactement que 
la chiroscopie. Vous pourrez d’autant moins m'en vouloir de 
ma curiosité que M. Chaste vient de m’avouer qu’il la par­
tageait... Quand à mon vilain mari, il a tout simplenenl re­
fusé de la satisfaire...

__ La chiroscopie, Madame, répondit Saint-Phal, est, en
bref, l’art de se connaître soi-même... et de connaître les 
autres, grâce aux lignes de la main.

__ Mais c’est de la chiromancie, ça ! s’écria le juge d in­
struction.

— Non, Monsieur, dit Saint-Phal. La chiroscopie es: un en­
semble d’observations strictes d’où découlent des déductions 
logiques. Chaque individu est porté à agir d’une marière qui 
lui est propre et, de même qu’il n’existe pas deux îtres au 
monde réagissant de façon identique, il n existe prs deux 
mains semblables. Notre but est donc de déterminer les pos
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i sans notre concours, un événement for. ______. . . „r *“■ "°"' ”” «vlnemem for-

ilü JvéUr ’ i,eclairet SUr 8es g°û‘ «t ses capacités -, de 
lui reveler sa valeur exacte et de lui direi « Faites ceci Ne
faites pas cela... Telle maladie vous guette: prenez garde ,

!hé7ter 3t TTn ^ M- Cha8te> MaîS 1CS femmes doivent 
|ésjter quelquefois à vous confier leur main pour examen-
,je suis ceratin que vous leur découvrez à toutes un passé

i-Æ—rirvfc* —^

riZ. “ v■0", « O»'» ÏpX Si:
aj i .ar)Co n e8t dû qu à un mauvais état de santé
la 'STJrjSr? alm08pjhérique’ terrienn* * cosmique! 
7, ,eu des ondes* et vo^8 admettrez que chaque individJ
ifiergeSiUn .ray°"neme.nt que sa 8anté peut affaiblir ou for­
cer. Si votre destinée est inscrite dan. le creux de votre
CSi deenvoCtm e2 P39> CCpendant- «*« -ou. n'êtes plus 
Ce. d- I • nC VCrSeZ PM dana lo ^alisme... Les 
tones de la main sont, en effet, susceptibles de transform!.
Son, la maladie peut en altérer le tracé. 11 m’est arrivé A 
fAo7m“n A(c™d°”t|1" PaU?" en“-m8”“ •»»!=»« ch.ngé
p ZTeLl <V°1U"°”’ <i0i, ”• Solution

La J’“g<! d'instruction ne perdait pas Saint-Phal des veux
fctn I" ru61]- U SC Semait attilé **» oet homme,^
tope DoTtTt Phy81que’ mê,mc' Iui Parût peu naturel. Le chi- 
b!Ton TT PerTqU? jtf k chose eût-elle été moins visible
Ut TaS sa PaSSer 6anS CCS8e la main 8^ 8°n
t. IT nUqUe’ l?.Ut en parlant- ieût trahi. Quant à sa 
f . . fbarbe’ „elIe !tait d un noir quelle devait certainement à 
Iteinture Ses vêtements de deuil. enfin, son nœud TS.!
fc» à ,Jon"“4 ,ou" - »—»

W'rarrœ'îcb**»- « « -—
çZVrnZT: •d""-

i-vingts ans d existence. Que le sujet soit privé de cette vit 
•piratoire, qu il soit influencé par Pair vicié dune grand!
P et il n en aura plus que pour trente-cinq ou quarante an!
p tüvÜTnT 88 main - ^
laint-Phal se pencha vers le juge d'instruction:

F Voulez-VOU8 me permettre?.. Voyez, votre paume m'of-
"ii mu iiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiini^^

fre trois « points de force .... Eh bien, il dépend entièrement 
de vous, de votre santé florissante ou déclinante de votre
Krr ** °” qu'u* d'vi™'n' »iu> « ■»”«:
JT TFé' da’n ,ea tassea- Hu«° Schlim offrit des ciga-

“ “*• •llum‘ “d8*" «6t *»»<>'■« * i. £.

~ stss r*(sire
d“ r~é,a,i°;;- —~

Excusez-moi, Madame, répondit-il. fe n’en fera» ,i
M°UChas!!Ti" ^ Cja*ndrajs de donner encore une foi» T 
r j casion de confondre chiromancie et chiroscopie

moi. -îu^svefol, me pou..cr,

- r 1: izt: ir ,tr: qu'M - - «»*•««. »
Toutefois, puisque la chiroscopie a Pair de »n„. i .x

mêm' '"np’ q“ son bs"- s” >' P*H«. il.

™l7).BO“°''' £' 4 '°” ,^’u, 5ai"'-p’'«i- Ai-je bien Joué m„„

di-Tif^" Scjeît:; 57rndi‘HuBq s'biim- «
venir/ dit Saint.pLT^T/îdUe”. * de

CHAPITRE VIII.

Les terreurs de Fernande.
Le bureau de Hugo Schlim se trouvait situé sur le A jx 

de la maison. C’était une oetUe u ® derrière

:r 7Tp,i? b-
ment. Elle n avait qu une fenêtre qui donnait sur le parcs 

(],;r/y J-j enît** Ql£\
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ANVERS
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30, Avenue des Arts

175 AGENCES EN BELGIQUE

FILIALES ■

PARIS ! 20, Rue cEe la Paix 
LUXEiBOURG: 55, Boulevard Royal

Banque — Bourse — Change

Suite du Grand Ro
Ce soir-là, dès qu’il fut entré dans la pièce, Hugo S.chlim 

baissa le store et tira les rideaux. Puis il se jeta dans um fau-

teuil et alluma une cigarette. . . p, , * u
Comme la veille, alors qu il attendait Samt-Phal da.ns le 

hall, il se plut à évoquer l'image de sa femme et U maudit le 
sort qui l’éloignait d’elle, à chaque instant.

Il tira de sa poche un bout de papier^ froissé... Un gamin 
du village le lui avait remis, le matin meme, alors qu il • en- 
gageait à cheval sur la route.8 U connaissait par cœur la teneur de ce billet, mais il le rahit

UnvL°ndrTvous voir ce soir, 10 heures 30, dans votre bureau.

Hugo^Schlim frotta une allumette, mit le feu au papier et 

le déposa dans un cendrier. Quand e 1billet fut «ntier«“e 1 
rongé par la flamme, le châtelain 1 écrasa du bout de .a 
cigarette et le réduisit en cendres. . j.

Puis il consulta son bracelet-montre, se leva et se nu « 
arpenter la chambre. La chaleur était accablante, de. goutte, 
de sueur perlaient à la racine de ses cheveux.

Soudain, comme il se trouvait près de la porte, il s «rôta 
et écouta. Il lui avait semblé entendre un craquement léger.

poignée de 1. potte «. «Bq» »»
oreille au battant, retenant son souffle.

Un second craquemnt lui parvint: quelqu un devait des­
cendre l’escalier, en prenant d’infinies précautions pour ne pas
laHugaoe Schlim pensa à l’inspecteur de police, arrivé dans la 

soirée, et qui veillait à l’entrée du petit couloir menant à la 
chambre du docteur Nepper... Entendrait-il?

Le châtelain tourna doucement la poignee de la porte ma 
il ne poussa pas le battant... U se retourna brusquement, tous
les nerfs tendus. , .

Un petit coup sec avait été frappé contre la fenêtre.
Hugo Schlim pâlit. Il alla rapidement à son bureau, ouvrit 

un tiroir et en sortit un browning qu'il arma.

VA yZZZ

\Z'A

oc#S

Puis il tourna l’espagnoiene.

Un second coup, plus fort que l’autre, fut frappe contre 
le carreau... Chose étrange : le bruit provenait du haut dei 
la fenêtre, d’un point distant du sol de plus de deux metres-

carreau... venose étrange . uiuh 
L fenêtre, d’un point distant du sol de plus de deux metres- 
Hugo Schlim glissa son arme dans la poche droite de so 

veston et, de la main gauche, il leva le store, tira les rideaux. 
Puis il tourna l'espagnolette.

Un quart d’heure après être efttrée dans sa chambre à co
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cher, Fernande^ ne s’était pas encore déshabillée. Allongée 
sur son lit, la tête dans les mains, elle songeait à la promesse 
qu elle avait faite à sa tante, l’après-midi même. Elle avait 
pris 1 engagement de ne plus revoir Robert Marcuse pendant 
quelques jours. Elle avait été sincère mais elle ne se sentait 
pius le courage, maintenant, de renoncer au rendez-vous que 
Robert lui avait donné.

Lire la suite au prochain numéro.

Deux Concours
CONCOURS DE PERSPICACITÉ 

CONCOURS LITTÉRAIRE
Suivez attentivement les aventures de M. Saint- 

fhal et des autres personnages que l’ingénieux Stee­
man a imaginés pour votre divertissement. Ils vous 
réservent une surprise, vous disions-nous dans notre 
precedent numéro et peut-être, ainsi qu’il arrive dans 
les romans policiers, vous feront-ils découvrir un... 
trésor. Mettons que ce soient plusieurs trésors, ce 
sont les prix des deux concours que nous offrons à 
nos lecteurs à propos de ce roman policier qui, dès 
à present, aura piqué leur curiosité et remporte un 
Vif succès.

Le premier de ces concours est un concours de 
perspicacité.

Nous posons à nos lecteurs les questions sui­
vantes :

1) Quelle est la véritable personnalité de M. Saint- 
rhal, chiroscope? (Lisez attentivement le roman : 
son nom réel sera publié une fois.)

2) Qui a tué la première victime?
3) Qui a tué la deuxième victime?
4) Qui a tue la troisième victime?
(Repondez en donnant un nom, deux ou trois,

selon que vous croyez qu’il y a un coupable ou plu­
sieurs.)

esi Ie pourquoi de chacun de ces crimes? 
(raites attention! Cette question est la plus diffi­

cile. A titre d indication, apprenez que le titre même 
du roman contient, en raccourci, la solution de 
1 emgrpe.)

Question subsidiaire uniquement destinée à dépar­
tager les •« ex-æquo » éventuels : Combien de lec­
teurs prendront part à ce concours?

Voici les prix attribués à ce

Les Grands Vins Champagnisés
ST MARTIN

s’imposent
AUX VRAIS CONNAISSEURS

AGENCE GENERALE:
G. ATTOUT
Tél.: 795 NAMUR 

DEPOTS PERMANENTS: Bruxelles, Anvers, 
L-iége, Namur, Ostende. 

EXPEDITION’0 IMMEDIATES

DEMANDEZ UN ESSAI DE LA 12 C. V.

Chenard ëc Walcker
Une merveille!

18, PLACE DU CHATELAIN, 18, BRUXELLES 
Téléphone: 44.98.75

I
Concours de Perspicacité

: remier prix » » * * , 500 francs
Deuxième prix. , * ,■ „ 400 francs
Troisième prix. a * * , 300 francs
Quatrième prix . „ , x 200 francs

plus six prix de 100 francs chacun, soit, au total,
2,000 francs de prix.

Nous définirons la 
tions du

semaine prochaine les condi-

II
Concours Littéraire

àuquel est attribué
un prix unique de 1,000 francs.

MAGIC
SPORT

TROTINETTB
SPORTIVE

A
PROPULSEUR

NOUVEAUTE SENSATIONNELLE
Brevet belge n. 379496.

PLUS DE CHAINES ET D’ATTIRAIL COMPLIQUE
SIMPLE, SOLIDE ET SANS DANGER 

Pour tous renseignements, s’adresser à 
E, POSENAER, 150, rue de la Victoire, Bruxeüot
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Ce qu’ils pensent 

et comment ils le chantent

de nombreuses et brillantes allocutions, M. Branquart, dé­
puté socialiste belge de Soignies, avec un savoureux accent 
du terroir et un humour particulier, dit à peu près ce qui 
suit:
_Votre grand homme d’Etat français, Alphonse Allais,

prétendait autrefois que le métier où l’on vivait le plus 
vieux dans le monde était celui de militaire belge. Depuis 
la guerre, cela n’est plus tout à fait vrai, et pour moi, dont 
le petit pays est à quelques kilomètres de Steinkerque, de ; 
Jemappes, de Waterloo, de Mons et de Charleroi, je trouve, 
au contraire, que c’est presque toujours en Belgique qu'on 
se bat. Aussi, comme il est raisonnable de mettre les gen- j 
darmes là où l’on peut croire qu’ils auront à intervenir, je ; 
n’aurai confiance dans la formule du président Tardieu sur 
le désarmement intégral après la création d’une force inter­
nationale de la Société des Nations qu’à la condition que 
cette force internationale élise précisément garnison dans 
mon coin.

M. Paul Doumer semblait entendre pour la première fois 
le nom de cet homme d’Etat qui émettait des aphorismes si 
singuliers.

Un voisin lui rappela respectueusement qu’Alphonse Allais 
avait été un simple humoriste, célèbre par diverses inven­
tions, comme le prolongement du chemin de fer de Ceinture 
et l’extinction du paupérisme à partir de huit heures dut

Quant à sa compétence militaire, elle tenait dans cette 
anecdote qui fit beaucoup rire le président:

Appelé à faire une période de vingt-huit jours, il alla à 
une revue se placer à côté du drapeau et demanda à celui 
qui le portait:

— Il n’y en a donc qu’un?
— Eh oui! pourquoi 1
_ C’est qu’on m’avait dit que j’allais être sous les drai

Qui l’eût cru?... Voici que la poésie elle-même souffre de 
la crise.

Nos jeunes auteurs, non contents de faire paraître des 
plaquettes de plus en plus minces, font des économies sur 
les lignes et répètent et redoublent les mots pour n’en pas 
employer de nouveaux. Tel M. Scohy, avec ses « Chansons
dans la Rue ».

NOIR SUR JAUNE
Jazz!!!
Rythme morne.
Jazz-jazz et tam-tam!
Tam-tam monotone!
Jazz! mon jazz 
qui m’énerve!

Tu es la bête qui gratte 
Remous de cocktails

Les tam-tam grondent.
r— J’ai mW le chalumeau dans mon verre.

Les peaux de bête vibrent 
P- et J’agite l’alcool.
Alcool et Jazz — 
jazz et tam-tam.
wXes nègres rient. ^

h. jis ne sont pas les seulsl comme dirait l’autre.
Il est vrai que M. Scohy n’est pas tout à fait dans son 

assiette pour le moment. Il le dit lui-même « ^
Les rues sont en chiasmes 
et mes nerfs s’y déchirent...

???

Du Cri de Paris, cet amusant écho, à propos du déjeuner
offeit par le Covüté France-Belgique-Luxembourg : Nous y
voyons notre ami Branquart rafraîchir les souvenirs litté­
raires d’un président de. république...

’Après la déjeuner offert, samedi, par le Comité France- 
Belgique-Luxembourg, au président Doumer, qui fut suivi

peaux.
i ? ?

Le docteur Gillet est un sympathicothérapeute, c’est- 
à-dire qu’il guérit ses malades en leur faisant une piqûre 
d’aiguille dans le nez, là où court, comme l’on sait, le egrand 
sympathique », Insomnieux, céphalalgiques, phobiques et 
ataxiques se trouvent fort bien, parait-ü, d'avoir ainsi le 
nez piqué. Mais le docteur GiUet a ses détracteurs, et Fan* 
tasio fait à ce propos des réflexions sur le conservatisme 
dans le corps médical:

n ne faut pas être grand clerc pour deviner que les suc­
cès du docteur Gillet ne sont pas du goût de tout le monde. 
La Faculté, notamment, ne voit pas d’un bon œil ce mon^ 
sieur mince, nerveux, trépidant, — et si jeune encore —4| 
qui s’engage à guérir les gens, en leur enfonçant des 
Bigipiips dans le nez. (Car tel est le plus évident de sa mé­
thode). Elle renâcle, la Faculté; eUe a horreur qu’on bous- 
cule ses vieux usages. Songez qu’il a fallu dix ans Poufj 
qu’un médecin se risque à mettre son œil sur la lunette, a 
l’autre bout de laquelle on voyait grouiller les microbes de 
Pasteur, Pasteur que les plus courtois traitaient de fou, 
et les autres de charlatan. Rappelez-vous, si vous l'ave* 
oublié que celui qui présenta le phonographe à l'Académie 
des Sciences, entendit prononcer cette aimable phrase» 
« Eh! eh! c’est un bon ventriloque! » Il faut se résigner* 
Ces messieurs ne donneront Jamais dans les idées nouvelles 
Rien n’est changé depuis Molière. Les médecins on. le droit 
de guérir leurs malades. Mais à une condition: c’est qu’il! 
le fassent dans les règles, et avec une sage lenteur Le docj 
teur Gillet ne joue pas le jeu. C’est un petit imprudentj 
une espèce d’enfant terrible. Il expédie ses clients vers la 
guérison, sans aucun ménagement. Voilà ce qui s’appelM 
proprement « gâcher le métier ». S’il continue, 0:1 le fera 
interdire. Je m’étonne dailleurs qu’on n’y ait p*s pensé 
plus tôt.

? ? ?

C'est le centenaire de Goethe. U Allemagne le cilèhre, e 
même, res miranda populo! les Allemands le prennent à H 
blague. A témoin, cet extrait d’une saynète de Ejon Frie 
dell et Alfred Polgar, que publie la Revue Belge.

Kohn et Zust, étudiants, passejit un examen de doctorc



Non seulement le Roneodex est la méthode 
la meilleure pour la tenue du stock, mais 
s adapte tout aussi bien pour les fiches, 
grand-livre, clientèle, statistiques, etc.

Le Roneodex est aussi utile aux plus fortes 
organisations qu’aux plus petits commerces. 
Son prix est a la portée de tous les inté-* 
ressés.

Le contrôle des marchandises est aussi 
indispensable que celui de la caisse... Tous 
les commerçants prennent bien soin de 
celle-ci mais perdent souvent énormément 
d argent par le fait que leur stock est mal 
tenu a jour, qu il leur manque des marchan­
dises et que dans ce cas leurs clients s’adres­
sent ailleurs.

Pour se rendre compte des avantages du Roneodex, rien de tel

Salles deposition : 8-10, Mont.-aux-Herbes-Pot;
de 9 à 12 et de 14 à 18 heures; le samedi, de 9 à 12 heures. Fermées dii

TéL: 17.40.46 (3 lignes) jsjoti(
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SPLENDID
sur Gœthe. Zust n'est pas calé du tout. L’ombre de Gœt/isl 
survient, revêt les traits de Zust, et consent à répondre à] 
la place du student détaillant. Mais, hélasl le résultat es» 
désastreux; Gœthe connaît tellement mal sa propre oio-| 
graphie, qu’il est froidement « recalé ». 1

E 152, bd Ad. Max, Bruxelles-Nord. - TéLi 17.45.84 ^

Ü

Pour la première fois à Bruxelles, y
Troisième et dernière semaine

1) Deux grandes vedettes :
Francesca BERT INI

ET
Jean MURAT

1 2) Un auteur célèbre :
Alfred MACHARD

3) Un roman connu de tous :

LA FEMME 
D’UNE NUIT

S 4) Un metteur en scène réputé :
I Marcel L’HERBIER
j§ 5) Un film séduisant :

parlant français

Enfants strictement interdits — |
imimmmmimimiiuiimiiuiiimiimlS

Automobilistes!

Ne cherchez plus!
Le meilleur garage 
pour votre voiture est

X. L. Garage
SOCIETE ANONYME

Chaus. d’Ixelles, 148-150

et
RuedelaTulipe,18

Venez le voir pour 
vous en convaincre
Distributeurs exclusifs pour 
Bruxelles des Camions BLITZ

Agence de vente des voitures « OPEL »

LE PROFESSEUR. — Quand Gœthe a-t-il écrit son Tan* 
crède?

(Gœthe ne le sait pas et se retourne vers Kohn J
KOHN (soufflant). — 1800...
GŒTHE (soulagé). — 1800...
LE PROFESSEUR. — Quel miracle. Pour une fois v 

savez répondre.
(Gœthe remercie Kohn du regard.) 

LE PROFESSEUR. — Quelles œuvres furent encore
tes cette même année?

GŒTHE. — Quelques poésies, je pense.
LE PROFESSEUR. — Ce n’est pas une réponse. Dea 

poésies, il y en a chaque année. Mais en 1800, il a écrit 
surtout Palae-Palae...

(Gœthe interroge de nouveau Kohn du regara J
KOHN (soufflant). — Palaeophron et Néoterpe. 
GŒTHE (répète joyeusement). — Palaeophron... 
t/F. PROFESSEUR (sévère). — Ça suffit! J’ai entendu 

chaque mot. Mes oreilles perçoivent les chuchotements 
jusqu’au fond de la classe. Quelles furent les demie tes 
paroles de Gœthe?

GŒTHE. — Hm! Il a demandé du lait.
LE PROFESSEUR. — QuoL Entends-je bien? Du lait? 1 
GŒTHE. — Mais oui, du lait, dans son café, parce qu S 

était trop noir. Et alors, il a dit: « Plus clair! »
LE PROFESSEUR (scandalisé). — Cela dénote une bas 

sesse inqualifiable! Prétendre qu’un génie tel que Gœthi 
ait pu choisir un sujet aussi trivial pour ses demieres pa 
rôles !

L’INSPECTEUR. — Savez-vous, par hasard, qui étal’ 
Madame de Stein?

GŒTHE. — Son amante.
LE PROFESSIONS (se levant). — De telles expression 

sont absolument interdites dans une école officielle. El 1 
sublime poète estimait trop haut Madame de Steüi pour 8 
ravaler au niveau d’une amante. Ne riez pas, impertinen 
que vous êtes! Pourquoi Gœthe a-t-il rompu ses liançailiq
avec Lili? . .. ,

GŒTHE (à bout de patience). — Ça, je ne le dirai pa«
Ce serait indiscret.

(Kohn rit. Gœthe lui lance un regard plein de reproche. 
L'INSPECTEUR. — La discrétion semble en effet êtlj 

votre qualité maîtresse quand il s’agit de Gœthe. j
LE PROFESSEUR. — Savez-vous au moins pourquoi II : 

cessé de fréquenter Friedérike? .
GŒTHE furteux). —■ Bien sûr que je le sais. Mais cel

ne regarde personne! .1
LE PROFESSEUR. — Quoi! Vous prétendez que les rell 

tions de Gœthe avec la Rose des Bruyères, 1770 i 1771, ï 
regardent pas la science?

GŒTHE. — Non, ça ne regarde personne. I
LTNSPECTEUR. — Savez-vous peut-être qui est ce Moi 

sieur là-haut? (Il montre la reproduction du mor.ument i 
Gœthe à Vienne.)

GŒTHE (naïvement). — Non, je n’en sais y1611* J 
LE JURE (qui, jusqu’à présent, était resté assis, . a 

hébété, d’une voix basse et profonde). — V’ià-Ul pas qi 
ce stupide animal ne sait pas même que cela représeb
Gœthe!

GŒTHE. — Pas possible! Ça, c’est Gœtne/
LE PROFESSEUR. — Qui voulez-vous que ce soit? J 
GŒTHE (frappant du poing sur le pupitre iu pron

seur.) _ Non, c’est trop bête! D’abord, vous me demanq
des choses que personne ne peut savoir et qui sont to 
à fait inutiles. Enfin, vous voulez vous mêler de mes fi: 
sons galantes... (Le professeur veut répliquer,., qui 
vous regardent pas le moins du monde. Et naintenaJ 
vous voulez me faire croire que cet individu asus sur 3 
not est Gœthe! Il ne me reste rien de mieux à Lire que 
citer les paroles du chevalier Gœtz: « Allez toui ensem 
voua faire pendre l (Il veut s’éloigner furieux^
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ou nos lecteurs font leur journal 

Politesse des Etats-Unis
Oui, nous savions la cordialité de l’administration des 

[ A. envers les voyageurs, — ce “pays qu’on proposuit 
tant à nos respects, — mais nous ignorions le détail.

Mon cher Pourquoi pas?,

• L’agréable réception qui attend l’automobiliste belge à 
la frontière française est connue de tous vos lecteurs. Mais 
avez-vous déjà entendu parler des formalités multiples et 
des vexations que doit subir l’équipage d’un navire belge à 
sou arrivée à New-York? Je crois que non. Voici :

Déjà avant ie départ, il faut passer par le consulat amé­
ricain, qui examine scrupuleusement les candidats au 
vojage; chacun y possède son dossier. Viennent les listes 
d équipage, les multiples paperasses des passagers, les dé­
clarations de visite faite en mer pour la découverte éven­
tuelle de marchandises de contrebande ou de passager clan­
destin, ainsi que les diverses déclarations signées par l’équi­
page, donnant aux Etats-Unis une garantie morale et de 
bonne foi, sur x... cigarettes, y... morceaux de chocolat, 
que l’on pourrait posséder, et d’alcools, vins et bières qu’on 
ne peut pas posséder. Voilà donc la paperasse en ordre. Cela 
devrait suffire, n’est-ce pas? Ce n’est qu’une idée...

Voici le navire arrivant à la station de quarantaine, es­
corté depuis loin en mer par un patrouilleur qui le fouille 
déjà de son projecteur. Quelques vedettes le long du bord, 
et voilà les « officiels ». D’abord les passagers, qui sont exa­
minés, questionnés, retournés, etc-, leurs papiers sont

Demandez 
Catalogue 31

Réfractaires aux hautes températures.
Les plus résistantes à la dilution

Les plus économiques h Yusage

Soc. An. des 
HUILES RENAULT 

Merxem-Anvers

minés à la loupe, ainsi que les autres paperasses, comme 
dans toutes les administrations qui se respectent...

Maintenant, au tour de l’équipage, ce qui est beaucoup 
plus rigolo. Les hommes sont alignés sur le pont, peu im­
porte l’heure et le temps; généralement, on en a pour une 
demi-heure à stationner en plein vent. Enfin un pardessus 
à col relevé, surmonté d’une paire de lunettes cerclées d’ébo- 
nite et un képi font leur apparition... C’est l’inspecteur!

Il compte, recompte, mais il est persuadé qu’il y a un 
manquant; il re-recompte, passe hautain et dédaigneux, ne 
prenant pas, heureusement, les quolibets que lui décochent 
sur son passage, matelots et chauffeurs impatients. Finale­
ment, il se fait que le nombre est exact.

Ensuite vient le défilé de l’équipage devant le médecin et 
l’exhibition que connaissent les soldats... et chaque homme 
lui prouve qu’il n’y a pas que les Américains qui soient 
exempts de maladies vénériennes...

Un officier du bord, ayant fait un faux pas en entrant

PTO FABRIQUE nationale 
A D’ARMES DE GUERRE

24, rue Marcq, 24, Bruxelles 
Téléphone : 11.53.50
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Politique cTEconomies
Consultez avant tout la firme Becquevort

Boulevard du Triomphe, 15, a Bruxelle* 
Téléphones: 33.20.43 et 33.63.70 

Elle vous donnera tous conseils utiles sur 
l’emploi des charbons domestiques et 
autres appropriés spécialement à votre 
usage. D’où- meilleur rendement et sé­
rieuse économie sur la consommation.

SES SPÉCIALITÉS:
Anthracite Idéal-Brillant. Anthracite Sur- 
diac recommandé par l’Usine Surdiac, à 
Forest, Coke métallurgique concassé pour 
: chauffage central. Gros et detail t

Grands Vins de Champagne

Ed. BOIZEL & Cie — Epernay
Maison fondée en 1334 

Agents généraux : BEELI, PERE & FILS 
BRUXELLES: 33, rue Berckmans Téléphone: 12.40.27
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& FILS

o\

a

187, Bd. MAURICE LEMONNIER, BRUX. 
Téléph. : 12.80.39 — Compte chèques 110.426.

TOUS LES ACCESSOIRES 
POUR AUTOS

LE PRO J EX. — Pulvérisateur à main pour 
peindre au pistolet. Chaque appareil est 
muni d’un raccord spécial permettant de le 
brancher sur un gonfleur de pneus. Fonc­
tionnement garanti, Prix modique, 85 francs 
complet.

Avec le Pro.iex vous ne pourrez employer 
meilleur produit que le célèbre émail 
ROBBIALOID. — Notice et carte de nuances 
gratuites sur demande.

Nos magasins 
sont ouverts 

le samedi 
après-midi.

dans la place fut Interpellé et dut prouver qu’il ne boitait 
pas!...

Finalement, le navire peut rejoindre son emplacement au 
port, accompagné d’une partie de ces messieurs, qui véri­
fient toujours les papiers...

Mais les vraies turpitudes ne font que commencer; Jus­
qu’ici, ils ne sont que quelques-uns pour les premières for­
malités; maintenant, c’est l’invasion. A peine amarré, une 
trentaine de déguenillés à faces d’anciens bagnards surgis­
sent et se répandent dans tout le navire comme l’arsenic 
dans le corps humain : ce sont les inspecteurs du gouver- 
nement! Us sont armés, en plus de leurs revolvers, de te­
nailles, pinces, etc. Chaque cabine, chaque tiroir, chaque 
boite, tout est ouvert et examiné; les cloisons sont auscul­
tées; un trou est foré là où le son leur paraît suspect. Ces | 
individus éprouvent, Je crois, une joie sadique à fouiller 
dans ce que tout marin a d’intime : ses bibelots, souvenirs, 
etc., etc., posant des questions sur telle ou telle photogra­
phie avec un manque de tact propre à des gardes-chiourmes !

Halte! Nouveau rassemblement de l’équipage. C’est une 
nouvelle équipe qui entre en lice... celle du service de 1 im- , 
migration, qui se met à la recherche des passagers clan­
destins, et pendant que l’équipage grelotte sur le pont, ces 
messieurs fouillent et refouillent sans résultats. Une fois 
de plus, ils n’auront pas de prime.

Pendant ces recherches, les pauvres Belges sont sévère­
ment gardés comme une bande de brigands célèbres, mais 
quand la pose se fait un peu trop longue, un phonographe 
est rapidement installé, les hommes chantonnent les der­
niers airs à la mode, vont même jusqu’à danser en atten­
dant le bon plaisir de ces messieurs qui trouvent qu’on se 
f... d’eux. Evidemment, tout travail est arrêté et le déchar- ■ 
gement impossible.

Enfin, dislocation; après un dernier dénombrement de 
l’équipage par l’offlcier de l’immigration, qui doit d aboi d 
s’assurer qu’il n’a pas augmenté au cours de la visite.

Il faut quelques heures pour tout remettre en ordre: aussi 
je crois pouvoir dire que quand ces messieurs se décident j 
à partir, tout le monde a l’impression de soulagement que 
doit ressentir un prévenu qui est acquitté. Mais ce n’est 
pas fini. Une dizaine de douaniers restent à bord qui seront 
relevés toutes les huit heures. Us s’installent dans tous les 
coins, à l’abri du vent; on les rencontre partout : dans la 
cuisine, à l’office, dans les coursives, etc.; ils se servent, à 
l'occasion, une tasse de café, suivant ainsi le principe amé- 
ricain : « Help your self ». La nuit, discutant entre eux d« 
l’opportunité de leur présence à bord, parlant Chine et Ja­
pon ou encore du rapt de Lindbergh junior, fis empêcheront! 
ainsi tout le monde de dormir. J

Maintenant, si vous vous rendez à terre, vous etes fouillai 
deux fois, trois fois, des pieds à la tête : montrez tout ce 
que vous avez dans vos poches, car tout est sensé contenir 
des diamants, de la morphine ou encore de la cocaine. J 

Enfin, vous êtes libre; ne pouvant avoir de bière à bord, 
durant tout le séjour du navire à New-York, vous vous ren­
dez au bistro en face du navire où vous trouverez de la 
bonne bière que vous dégusterez entre quelques douaniers 
cassant la croûte et un policier en tournée, vous n’êtes plus 
sur le navire mais aux Etats-Unis où tout le monde est 
passé maître dans l’art de faire de la bière, du vin et de
l’alcool. . ,

Pays sec officiellement et le plus humide du monde ré­
ellement. ,

Les défenseurs du régime sec, ne sont que ceux qui en 
vivent; douaniers, contrebandiers, fabricants dice creami 
et breuvages glacés: c’est là une moitié des amé.icains..

R. D..*

sniinniiiiiiiiinnmiiiiiniumnniiiiiiimninniiinnnniiiiimniiiinnninmmnniniiL^

Pour vos accessoires autos
UNE SEULE MAISON !

MESTRE ET BLATGË
10, rue du Page, 10, Bruxelles

Fausse civilisation, hypocrisie, grossièreté, abus de la fora 
Des sauvages, quoil malgré leurs prétentions.

Restons donc chez noies.

Curiosités mathématiques et géométriques
Mon cher Pourquoi Pas?,

Première question : Chacun sait que le carré du gram 
côté (hypothénuse) d’un triangle rectangle équivaut à ti 
somme des deux carrés des deux autres côtés. La dunonstr
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tion en est, comme mieux que mol vous le savez, depuis 
longtemps faite; cela représente « idéalement », par exem­
ple, un triangle ayant comme dimensions : S (mètres ou 
decimetres, comme de juste), 4 (id.) et 5 (id.), puisque : 
ùx5-2o ou 9 + 16, lesquels nombres sont respectivement les 
carres de 3 et de 4. Bien d’accord?

Ce qui fait conclure que chaque fols que l’on aura un 
triangle dont les cotés, ou plutôt dont les trois dimensions 
seront en rapport de 3 avec 4 et avec 5, on peut être cer­
tain que l’angle opposé à l’hypothénuse sera un angle droit- 
Que, donc, on aura un triangle rectangle.

Notamment ; 15, 20 et 25, ou 123, 164 et 205, car, en fait, 
1 observateur remarquera qu’il s’agit tout simplement d’ajou- 
ter un tiers du premier nombre pour avoir le deuxième nom-

p ~rü un quart du deuxième nombre pour avoir le troi­
sième côté.

En fait, on doit ajouter deux fois la même chose.
Eh bien! on nous signale tm cas où il y a impossibilité 

de « trouver » telles dimensions en chiffres arithmétiques 
précis; et cela fait songer au fameux 3.14159, etc. M d’Ar.

■ thiméde. dont l’imprécision est attribuée au fait qu’on a 
( affaire à une surface curviligne, le cercle!
I Or, ici, dans l’hypothèse que je soulève, il n’y a que des 
I traces ou des contours en lignes droites... et cependant on 

ne peut pas « réaliser » arithmétiquement une chose que 
la géométrie nous démontre comme certaine : et c’est le 

I cas où le triangle rectangle est... un triangle isocèle, c’est- 
I è-dire ayant les deux côtés « autour » (pardonnez ce terme), 

donc ayant les deux côtés autour de l’angle droit, de sem­
blable longueur...

Effectivement, la géométrie nous démontre que le carré 
au grand côté est parfaitement égal en superficie aux 
tcaires des deux autres; mais l’arithmétique... Quid?

Pourriez-vous m’aider, mon cher Pourquoi Pas?, à trou 
« ver un seul nombre carré (25, 49, 100, 144, etc) qui. divisé 
en deux, donne alors encore un carré?

lu *?.u <évic*emment, c’est la même chose) un carré qui, mul- 
Biphe par deux, donne alors encore un carré? (Avec 12 et 17 
cela va presque... à 1 près; avec 7 et 10, cela va très près 

Kussi; avec 3.5 m. et ô m., cela va encore plus près mais 
i pas à l’exactitude.)
I Or, les mathématiques ne sont-elles pas sciences exactes, 
pt ici ne les peut-on pas prendre en défaut?
EL 5J°f?qu on considére bien le chiffre des unités des carrés 
des dix premiers nombres (1, 4, 9, 6, B, 6, 9, 1, 0), il semble 
bien que oela ne soit possible en théorie que pour 0 et 5 
(carré de 10 et le carré d’un nombre finissant par 5, par 

pxemple), car seuls ces chiffres d’unités : 5 et 0 sont dans 
■n rapport de moitié. Seulement, trouvez-les, s’il vous plaît?
1 Seconde question : Comment les Romains faisaient-ils les 
pâtre opérations d’arithmétique avec leurs nombres ro. 
Bains?

Augustin BusschaerU

CROISIERES
DE PLAISANCE
J. RANDAXHE-BALLY, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL DE LA :
HAMBURG-S UDAMEKIKANISCHE D. G.

DU 8 AU 26 AVRIL:
Gênes - Naples - Tunis (Carthage) - Malte - Con* 

Corfou°PVenise ^^neS ' Katal°n ' Itea (Delphes) * 

Passage depuis 2,200 francs belges.

DU 2 AU 24 MAI:
Venise - Corfou - Rhodes - Beyrouth (Syrie)'-Haïffa 

(Palestine) - Port Saïd (Le Caire) - Messine (Taor- 
mina) - Naples - Genes.

Passage depuis 2,200 francs belges.

Documents précieux
De temps en temps, on a du plaisir dan» ce métier)

Mon cher Pourquoi Pas?,
Comment est-il possible, pour un journal qui se croit sé- 

B€UX et se pique d’esprit, de donner l’hospitalité d’une co­
tonne a une ineptie pareille à la lettre de votre Marcel G... 
b Mombongo ; « Au nom des hippopotames », dans votre 
journal de ce Jour! Mais voilà, il partage un peu de votre 
gpnt en comparant une tête d’hippopotame à une tête 
rAHemand, et cela vous fait boire du lait. Ce que c’est ma- 
i. Moi, cela me laisse froid; mais ce qui m’écœure, c’est 
b un Boche ne soit gentil, aimable, beau, etc., que quand 
fcmme Hans Stosch, il vous invite sur un gueuleton soigné’ 
1 J appelle cela la reconnaissance du ventre d’un pique- 
islette. A quand le gueuleton où vous invitera le « Bel 
id.ou Hitler », après quoi il aura aussi toutes les aualités. 
l’est-ce pas? H ^
|Mes condoléances pour votre petit esprit.

DU 26 MAI AU 30 JUIN:
M9ênes ‘ NapI«8/ Palerme - Palma de Mallorca - 
MaJaga (Grenade) - Ceuta (Tetouan) - Cadix (Sé- 
ville J - Lisbonne - Vigo - Hambourg.

Passage depuis 1,825 francs belges.

DU 16 AU 31 JUILLET:
Vers les fjords norvégiens et le Cap Nord.

Passage depuis 2,075 francs belges*

DU 16 JUILLET AU 4 AOUT:
Rotterdam -Madère - Ténériffe - Malaga (Grenade)^ 

sterdamTet°Uan * (SéviIle) ’ Vmagarcia - Am*

Passage depuis 2,450 francs belges.

DU 4 AU 22 AOUT:
berg6” 1CS fj0rdS norvégien8’ CaP Nord et le Spitï* 

Passage depuis 2,450 francs belges.

Ces croisières sont effectuées à boio du Monte Rosa% 

tout nouveau bateau à vapeur, jaugeant 16,000 l.

Demandez prospectus aüec renseignementa com» 
plementQires a l Agence des

VOYAGES LEO DE RAEDT
RUE DES TANNEURS, 39
Jél.: 298.10 ANVERS Tél.: 298,10

(Sienature uimiv I PASSAGES POUR TOUTES DESTINATIONS
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VICTORIA • MONNAIE
LILIAN HARVEYWNS

CAUIS-
«Oili

ROBERT OARTHEZ
€T

ARMAND BERNARD
G*tsr '

ENFANTS NON ADMIS

AVIS
Pour ne pas grossir et conser­
ver votre souplesse, ou bien si 
vous voulez maigrir, prenez 
du THE EGYPTIEN, celui- 
ci est recommandé par les 
plus grandes sommités medi­
cales parce qu’il est le seul 
remède agissant sûrement et 
sans porter préjudice à l’état 
général; 24 francs le paquet, 
toutes bonnes pharmacies.

Le Radio-Portatif

La Voix de son Maître
MODELE « 55 »

Poste complet à 6 lampes, 
avec antenne, sur cadre, 
batterie à haute tension, 
pile de polarisation, accu­
mulateur et diffuseur,

PRIX !

||p 3,000 Francs

Les chiens peuvent dormir en rond
On médecin nous rassure. Les toutous ne serviront pal 

pour l’instant d’expérience aux vivisecteurs-dentis tes : on 
laissera leurs canines en paix. Et s’il advient qu on y toiy 
che un jour, ce sera le plus chloroformément du monde.-

Mon cher « Pourquoi Pas ? »,
Tu quoque I I... Vous aussi, vous voilà parti en. guerre 

contre les dentistes; vous aussi, vous emboîtez le pa^ a « Loi 
Gazette » et au « Soir ».

Vous, les Moustiquaires, qui ne mettez flamberge au vena 
que pour des causes justes et réelles; vous si sympathiques 
sous le feutre à panache, mais que déparerait singulièrement 
le plat à barbe de Don Quichotte partant en guerre control 
les moulins I Non, de grâce, laissez ces criaüleries aux bra­
ves dames atteintes d’une dangereuse hypertrophie de lai 
sensiblerie; à ces chroniqueurs à qui on ne peut faire enten­
dre raison quand il s’agit d’un « papier * sensationnel ave< 
accompagnement de trémolos mélodramatiques, et per 
mettez à quelqu’un qui hésite même à fane du mal à une 
souris de mettre à votre service les précisions nécessaires:

1°) Il n’y a pas, il n’y a pas eu, il n’y aura pas de concour»
à La Haye. , .. .

2°) Les « milliers » de chiens qu’une imagination exaspa 
rée envoyait en holocauste aux sadiques besoins de torturi 
des dentistes peuvent dormir en rond, l’aine apaisée.

Comme il n’y a pas de fumée sans feu, cherchons celui-ct 
je n’en vois pas d’autre que le fèu sacré de quelques savant 
(il y en a quelques-uns en Amérique, quelques-uns plu 
rares en Allemagne, en Autriche et en France) qui se son 
réunis à Paris et ont proposé en conclusion d’un congre 
une technique expérimentale de contrôle des méthodes d 
traitement des caries pénétrantes. Ils ont, en conclusion 
remis aux dirigeants de la Fédération un vœu; celui-ci es 
renvoyé pour étude et décision au Conseil Exécutif de I 
Fédération qui seul a qualité pour statuer. J’emploie u 
les termes exacts figurant dans la mise au point adressé 
par le Conseil aux journaux et aux ligues 

Ces recherches, qui n’intéressent qu’un nombre très rédui 
d’animaux d’expériences, chiens ou autres, excluent loi 
mellement toute éventualité de douleur ou de complication
douloureuses. , , , ... .

La contre-partie? demandez-vous; la voici: la certituü 
vous lisez bien, « la certitude » de réaliser un progrès ma. 
quant dans le traitement de cette affection terrible qu es 
la carie dentaire, terrible parce que décimant la bouche d 
60 0/0 des enfants en âge d’école; terrible par les foyei 
permanents d’infection qu’elle entretient et qui constituer 
pendant toute la vie une menace constante pour la santé.) 

Merci d’avance et cordialement à vous.
Docteur

La tombola de l’Hôpital Français 
Reine Elisabeth

BRUXELLES 
14. Galerie du Roi » 171, Bd M. Lemonnier

Monsieur le Directeur du journal Pourquoi Pas?, |
Il y a, à Bruxelles, un important journal dont je sera 

très heureux de pouvoir obtenir l’aide et l’appui en fave 
de l’Hôpital Français que j’ai créé, que je dirige et quej 
soutiens, avec la collaboration d’un grand nombre de nj 
amis belges et français. C”est le vôtre.

L’Hôpital Français est une œuvre philanthropique» 
tout premier ordre, et qui mérite le plus bienveillant inj 
rêt. Il nous a permis, l’an dernier, de donner r.os soins 
732 malades de nationalité française, dont plus de la moij 
sans être entièrement indigents et ressortissants des hoj 
taux, n’en étaient pas moins incapables de se soigner et 
mêmes ou d’acquitter des frais d’hospitalisation. J 

Nous avons été appelés aussi, l’an dernier, a soigi 
1366 malades de nationalité belge. Ceux-là. n étant 1 
non plus des indigents, nous ont payé leur hospitalisât! 
mais à un tarif modéré qui laisse encore a notre chai 
près d’un tiers des frais d’entretien.

Dans les commîmes, c’est le budget public qui prend 
sa charge le déficit des hôpitaux. A l’Hôpital Franç 
œuvre privée, ce sont les dons et les souscriptions que

A924.57^A

017548
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AU GOURMET 87> ™e M^ché-au-Charbon, 87 — Tél.: 11.93.40
, , 2» Boulevard de Waterloo, 2 — Tél-1 12.27.99

sans chîque

ME N U
Prix unique : 25 Francs

Un homard frais sauce mayonnaise
ou

Pâté de foie gras à la Strasbourgeoise 
P outarde à la broche « Economicus » 

Salade
Fromage « Munster » d’Alsace 

Corbeille fruits assortis.

La devise Seegmuller 
Sans chiqué, bon, bien fait 

et pas cher.
LE MEME MENU RESTERA 

Le prix seul baissera 
Quantité, qualité, tout est 

exquis,
Les Gourmets sont délicieu­

sement surpris.

TOUJOURS IMITÉ 
JAMAIS ÉGALÉ

sollicitons et que nous recueillons chaque année qui nous 
donnent les moyens de nous acquitter sans limite de la 
lourde charge philanthropique que nous remplissons à titre 
bénévole et gracieux.

Nous sommes occupés actuellement à l’émission d’une 
tombola, autorisée par la Ville de Bruxelles, et destinée à 
réaliser les 75 tableaux et 4 statuettes qui nous ont été don­

nes, par des peintres belges et français, en vue de fonder 
à 1 Hôpital Français, un lit d’artiste.

Nous avons à placer pour 300,000 francs de billets : trois 
ule carnets de cinq billets de 20 francs. Nous tombons à 

.ne! époque où de grandes tombolas sont organisées. Notre 
itache nen est que plus difficile, et nous vous serions parti­
culièrement reconnaissants de vouloir bien nous aider à la 
remplir par l’insertion de quelques communiqués dans les 
colonnes de votre grand journal.

Je vous remets ci-inclus une petite affiche de notre tom­
bola, en vous demandant de vouloir bien en faire la publi­

cation réduite naturellement à la largeur que vous vou- 
Hrez et, vous en remerciant d’avance, je vous envoie, Mon- 
sieur le Directeur, l’assurance de mes sentiments les plus 
cordialement dévoués. ^

Le président-] ondateur, 
Edm. Z Or n.

Cambronne est à la mode
Mon cher Pourquoi Pas?

On parle beaucoup du « Mot », du fameux « Mot » en 
allé, au théâtre, au cinéma.
Dans le film Marius, l’auteur malgré le choix d’expres­

sions truculentes usitées à la Canebière n’a pu trouver rien 
(he mieux à mettre dans la bouche (au figuré) de la Marine 
française. *
I En Belgique, avant la guerre, un comité sous la présidence 
pu Colonel Henry, ancien gouverneur du Congo, s'etaii xct.

mé dans le but d’ériger un monument immortalisant le 
« Mot ». Il avait été admis qu’il devait être coulé en bronze 
(cela va de soi). La guerre survint et adieu tous ces beaux 
projets.

^ Maintenant que la mode est aux vastes conceptions, aux 
stades gigantesques, aux chiffres astronomiques des budgets 
et des krachs, il m’a paru qu’une solution logique et gigan­
tesque s’imposait.

La plaine de Waterloo est vaste, la vue s’y étend sur «es 
centaines d hectares. Au centre, la Butte et son lion, la 
gueule tournée vers la France, ce qui n’est pas gentil après 
1914-1918.

Ne pensez-vous pas que cette butte un peu retouchée 
suffirait à figurer le « Mot » célèbre? En remplaçant res- 
calier rigide par mie voie en spirale accédant au sommet; 
en boudinant savamment cette route ou plutôt ses talus, 
on obtiendrait, à peu de frais, l’image fidèle du « Mot »

Mm

COLLE MENAGERE EN TUBES 
SOLIDE A L’EAU

En vente danr toutes bonnes drogueries. 
Monopole : Teintures « LA BELGICA »

POUR TEINDRE TOUS TISSUS, EXIGEZ
« LA BELGICA »

rn E?wf^chets s ^ tendre à chaud.
En tablettes : pour teindre à l’eau froide.
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LE COQ-SUR-MER
HOTEL BELLE-VUE

SON CADRE CHARMANT ET SON SERVICE IMPECCABLE 
SES PRIX SANS CONCURRENCE ____

BONICOT

DETRUIT
du tabao :

Nicotine 78 °/« 
Pyridine 66 

Ammoniaque 68 */«
LE HËCESSAIRE COMPLET: 39 EU.

EN VENTE : _ <©
dans tontes pharmacies et débits de tabac-

Dat-cing SAINT-SAUVEUR
le plus beau du monde

Cb^mpapne

LOUIS ROEDERER
Reims

Agence régionale pour les Provinces de 
BRABANT. HAINAUT, NAMUR. L1MBOURG
GERARD VAN VOLXEM

BRUXELLES

  .. 26, RUB D* l’HOPitju.•‘NOS LOISIRS” — BRUXELLES — 
LIBRAIRIE — PAPETERIE — IMPRIMERIE

Timbres pour Collections 
COPIES ET TRADUCTIONS - COMPTABILITÉ

■ ■ DEMANDEZ NOS PRIX-COURANTS

TÏCHAtlfWZ-VOI»
ffefelQÜÈTTÈ S
— U&NIT&

C’EST LE BON SENS
lHllUIIIHMIIIMIIIIIIIIUIIIîlllHIMHIIIUIlilIlUUlUilHIUU'Utt

et on pourrait même remplacer le brave lion antlfnançai* 
par une stèle commémorative adroitement virgulée.

Le monument serait ainsi à, l’échelle du Champ de ba­
taille, et du coup la morne plaine retrouverait sa vojgue et 

i visiteurs d’autrefois.
AnonyimuA.

Vidée d’une réalisation plastique du « Mot », récausation 
à quoi viendrait concourir, en un moelleux symbtole, le 
paysage lui-même, nous semble fort bien venue.

«Ci

JEUX DE PATIENCE ET JEUX 0'ESPRlT
Résultats du problème n° 114: Mots croisés
Ont envoyé la solution exacte : Mme Lia Sem, Ixelles} 

Fr. Cornet, Woluwe-Saint Pierre; A. Gaupin, Herbeumont} 
Mlle Y. Nys, Uccle; O. Boone, Bruxelles; H. Delobel, Bru­
xelles; C. Adant, Binche; A. Badot, Huy; Mme M. Flam en g, i 
Nieuport; A. Daumerie, Binche; F. Plumier, Jemeppe^ Mmai 
R Poulain, Morlanwelz; Mme F. Dewier, Bruxelles; G. Ver 
duyn, Saint-Gilles; M. Brichard, Bruxelles; Colot Ougrée* 
G. Alzer, Spa; Mme Malherbe, Saint-Gilles; J. Hubert, Flo- 
renville; F. Moulin, Courtrai; P. Marchai, Saintes; Duham 
Lefebvre, Quevaucamps; M. Cas, Saint-Josse; Mme Pirlot, 
Enghien; Jojo, Morlanwelz; Mme Ed. Gillet, Ostende, H. 
Haine, Binche; H. Kesteman, Gand; A. Lietart, Ixelles, M. 
Wilmotte, Linkebeek; Dr A. Kockenpoo, Ostende; V. La- 
motte, Bressoux; R. Gilles, Etterbeek; H. Aerts, Forest, 
A. Crets, Ixelles; F. Baudon, Schaerbeek; A. de Reuse, 
Gand; Mme L. De Decker, Anvers; E. Piret, Hornu; L. Rort, 
Molenbeek; Geodel, Anvers; J. Verbruggen, Liège; Mme J, 
Van Wouwe-Gyselen, Schaerbeek; Mme G. Fossion, Auder. 
ghem; E. Deltombe, Saint-Trond; André Paul, Soignies, R 
Braeckman, Jette; Mlle Y. Carpay, Etterbeek; Mlle G. Ré, 
delé, Bruxelles; Mlle A. Bruniaux, Chapelle lez-Herlaimont, 
Jean Jacques. Ixelles; A. Hamischmacher, Bruxelles; G 
Bourdon, Hyon; Mme A. Melon, Ixelles; P. Pnret. Ans; MU| 
F Ameloot, Molenbeek; Mme Guiannotte, Schaerbeek, O 
Sottier, Courtrai; G. Pené, Bruxelles; N. Bertrand, Water 
mael-Boitsfort; M. et Mme Y. Dor-Demeuse Bevne-Heusa^ 
F. Uyttersprot, Tihange; Mme G. Stevens, Saint-Gilles, A 
Van Breedam, Auderghem; P. de Spandl, Bruxelles, L. V 
gucht, Anderlecht; R. H. Vergucht, Auderghem, A. Vnthofi 
Bruxelles; Mahy-Delvigne, Woluwe Samt-Lambert, F. De 
waelheyns, Laeken; Mlle S. Paniels, Schaerbeek; Mme Ed 
Danckaert, Forest; Ch. Adant, Binche; Mme H. Bernaer^ 
Bruxelles; N. Wigimont, Bressoux; N. Bertrand, Watermae, 
Boltsfort; H. Haine, Binche; Ch. Mesdagh, Ixelles.

A. L., Ixelles. — Impossible contrôler; n’avons plus votr 
solution.

^
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Solution du problème n° 115: Mots croises
i

r-r~
1 J 4 r ^ ; B S /O //
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; E U Y 1 0 S s T

Amanu R R E N a"
0

3 N A R V A L s L E
10 M E T R T T R A C
il U S EJ E 0 L 1 E N S
a L.=Olivier de Serres. — R. T.=Rodolphe Topfîer. 

BiPlf exactes seront publiées dans notre numéro

Problème n° 116 : Mots croisés
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^ des galanteries raffinées: 2. qui 
r nKitdans Ie S^blej 3. note — conduit naturel; 4. édifices- 
5. plat chemin de halage; 6. préfixe — du verbe être’ 
7. exister — initiales d’un académicien belge — fin de verbe’ 
J-fans préservant - peu prompte; 9. clignotante; 10 ad­
verbe — animal — article; 11. levant — lisière — connu.
rrZ??\i-CC£ern?nt ' ,qui assemble à une certaine pierre
l'air1’^ nnt^ienCefcoS occuPa“t. des propriétés physiques de
4 dément? R_in^H^rtpartie dune locution adverbiale; 
„• ciemente, 5. interjection — pronom — dans nerctp-nno*F*®®?. “ fleuve des Etats-Un^ 7 ?Sîé 
ancienne abréviation d imprimeur — désapprouve- 8 cer-inlnheom0b0Hgations ~ fils de Vénus; 9. dieu gaSlïïs - sacré’ 
10. baguettes pour encadreurs; 11. aimables — château. ’

Recommandation importante
Rappelons que les réponses, mises sous enveloppe fermée 

avec la mention « CONCOURS », doivent nous parvenir xe 
mardi avant-midi, sous peine de disqualification.

Sur disques ODEON
L’Affaire Blaireau.

250164 Je suis brac.
— On n’ m’ pas.

Après l’Amour.
250122 Garde-moi ton amour.

— Serait-ce un rêve.

Un chien qui rapporte.
250168 Cœur de Parisienne.

— Les rêves que nous faisons.

Coquecigrole.
250123 Ça s’appelle l’amour.

— Pauvre Mimi.

La femme de mes rêves.
166499 Je suis fauché.

— La femme de mes rêves.

II est charmant.
250127 La biguine.
9 — Q En parlant un peu de Paris.
250129 II est charmant.

— Au revoir Paris.

Jean de la lune.
250014 C’est Jean de la Lune.

— Pures comme des anges.

Je serai seule après minuit.
250000 Parler d’amour.

— C’est pour toi.

Levy & Cie (Galeries).
Si vous n’étiez pas aussi Jolie.Ville d amour.
J’aspire.
On m’ résiste pas.
La chanson de mon cœur*

— Une nuit à Monte-Carlo.

PALAIS de la MUSIQUE
2, Rue Antoine Dansaert, Bruxelles
--------- Téléphone : 12.41.11 ---------

166487
250082
250116

Occasions exceptionnelles
NOUS VENDONS

QUELQUES VOITURES 
DE DEMONSTRATION,

COMME NEUVES
ET AVEC LA GARANTIE D’USINE 

FACILITÉS DE PAYEMENT 
Etablissements P. PLASMAN, S.A. 
10-20, Boulevard Maurice Lemonnier, Bruxelles

On s’abonne à c Pourquoi Pas? » duna tous les 
bureaux de poste de Belgique.

Voir le tarif dans la manchette du titre.
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Chronique du Sport

trois actes et six tableaux. Son rôle consista à réciter une 
ode aux trois couleurs :

« Mon Colonel,
» Pour moi, c’est un très grand honneur,
» Je me sens transporté de fierté, de bonheur,
» De m’avoir confié la bannière cherie 
» Qui me montre, toujours présente, la Patrie! »
C’est dans cette même revue, dont Alban CoUignoo fut 

à la fois le promoteur, l’organisateur, le régisse^ général, 
l’administrateur et la vedette, qu une ÿfriolante petute 
femme chantait un couplet que, pendant des moi* tous lea 
gardes civiques du royaume fredonnèrent a qui tnieu. 
mieux ;

Mes amis, je suis la cible,
Reconnaissez-moi!
J’adore que Von me cribla. 
Ça me met tout en émoil

Le 30 mars 1932 marque une date dans les annales du 
Ioumalisme belge : mercredi dernier, il y avait vingt-cinq 
ansque notre ami Alban Collignon créait S^nd quoti­
dien « Les Sports », qui depuis un quart de siecle defend 
avec tant d’heureuse combativité la cause ae 1 education 
physique, sous toutes ses formes.

Comme l’écrivait très judicieusement Marcel Dupu^ « le
ioumalisme sportif est un metier tout neuf. S il a eu des
pionniers déjà nombreux qui ont conim des ^strnées ^ver-
Lo il est ne avec notre generation. Mais cest la p.emiere 
fois que dans cette carrière nouvelle, ouverte al unagi-- 
nation et à l’activité des hommes d aujourd hui, le XX ye an 
niversaire d’un journal d’informations sportives peut etie 
célébré. Nous avouons en être fiers ».

Mais le vrai Collignon, le Collignon « force de[ %
il faut le voir dans les locaux de son canard, ou de l uruon 
Routière ou de la Ligue Vélocipédique Belge, la veille de 
quelque manifestation importante dont ü porte les respon­
sabilités.

Sur son bureau s’étalent des dossiers, des fiches, des car­
tons, de toutes couleurs, des sandwiches; par samm?
cellent des paquets de journaux, de programm^, d aiLches 
des coupes en zinc, des bronzes en veritable fer Wane, des 
panonceaux, des couronnes de lauriers; des pües de d^ 
sards, de fanions; des roues de bicyclettes, des ballote de 
café, des flacons de parfum, des potiches des bouteilles 
d’apéritif... ces derniers articles sont les dons de 
commerciales qu’il a intéressées à sa course et qui y collar 
borent par l’apport de prix de consolation sous forme 
d’échantillons de leurs produits. .

Collignon dicte, donne des ordres, fulmine, bouscule la 
dactylographe : « Mais enfin, mademoiselle, on n écrit pas 
à Monsieur le Ministre »; « Viens manger la soupe chea mo“ Sn! Mf* façons'»... Cette invitation était pour 
Josse Rossel... Le Ministre, il faut 1 assurer de ma très 
haute considération. »

Il morigène son secrétaire; se lamente sur la paresse le manqûfde’décision et d'initiative
nleure sur son sort et personne ne sait pleurer sur un sort 
SrSe Collignon sur le sien : le violoncelle de Briand eût-U 
jamais trémolos plus émouvants?...

Oui! tout va inal, les événements se Uguent contre lui, 
on l’abandonne, il est désespéré .

Le sympathique rédacteur en chef de « Les Sports » a 
effroi îv^ment le droit de parier ainsi puisquil est, lui 
aussi l’un des plus anciens écrivains sportifs belges et qu n^Tpi peu contribue au succès du « canard » d Alban 
Collignon.

Un grand banquet a consacré cet anniversaire. Des mi­
nistre/- parfaitement, les ministres d'aujourdhui si t 
ressent au mouvement sportif, avec lequel ils ont tout ae 
S un peu à compter - des hommes politiques, des 
députés, lesP dirigeants de toutes nos federations 
et de nos principaux clubs, des hommes de lettres, dunpar 
tants industriels et la presse au grand compiet — évidem­
ment — y assistaient.

fpiipita on congratula et on acclama Alban Colli- moS créateur "de S d'épreuves populaires, promoteur ou 
mim’ateur des plus importâmes manifestations oigarnsees n Belgique dan^s le domaine de i’aérostation, du cyclisme 
de la course à pied et même de l'aviation. Le ministre 
Robert Petitjean, au milieu d’un fol enthousiasme, lui 
épingla sur la poitrine la Croix de
de Leopold, geste qui fut en quelque sorte 1 apothéose ae 
la soirée. Brabançonne!

C’est aue Alban Coilignon est un type pas ordinaire et, 
comme oS l’a dR à la lois diplomate, mécène, ülusiomste, 
nsvehoiosue prestidigitateur, apôtre, recordman et marty ... SSeffié. Une pnysionomie bien bruxelloise dailleura, 
dont notre folklore gardera le souvenir.

Il fut, avanPguerre, en effet, l'un des éléments les^us 
•eprésentatifs de la Garde Civique. A ce sujet, une petite 
mecdote :

Alors au’il était sous-officier au Régiment des Bottes — 
1 nortait à cette époque barbichette héroïque et moustache Æame - et aSionna d étre le porto-drapeau du rési­
nent. Il le fut, en effet, mais à l’occasion d une revue... en

« La fatigue ïaccable et dans l’ombre on conspire. »
qPe amis le trahissent! Qu’a-t-il fait au Seigneur poor être à ce’point vïïme de S Fatalité? Le martyre de saint 

Sébastien n’est qu’une petite taquinerie a coté du sien cô 
jour est le plus lugubre de sa vie; des demain il ^etera 
sa concession au.cimetière... o, temps effroyables. Il ne lui 
reste plus qu’à disparaître; tant d’ingratitude 
Il trébuche, il s’écroule, il est anéanti, c?st Roi\
fini... « Monsiébr se meurt, Monsieur est mort Le Rot 
pleurera, le Prince sera désolé et les mains tomberont au 1 
peuple de douleuj- et d’étonnementl » *

Non! Monsieur n’est pas mort, il ressuscite, il renait. U 
ressuscite d’ailleurs en tempêtant; mais aussi ü falt dea 
serments définitifs : « Cette organisation est bien ^ der­
nière dont il s’occupera; il ira jusqu au bout, par dev 
ment mais la leçon lui profitera.' Il le jure sur toutes les 
têtes’qui lui sont chères, sur la vôtre, sur la mienne ».

Mais voilà qu’un de ses nègres entre dansJS^ïi 
C’est précisément celui dont, pour 1 heure ü a besom B 
lui ouvre les bras, il le prend sur sa poitrine, il sanglote, u 
pleure . de vraies larmes : « Toi au moins tu m as 
tu es le seul homme qui m’ait jamais compris, je ne lou
blierai jamais ». ,

Et nour lui prouver sa reconnaissance, toute sa recon- 
naiaS! il lui commande un articles de six colonnes... » 
terminer endéans les deux heures! .

Et puis, le lendemain, ou le suriendemain la fête a lieu, 
la course se dispute... et tout se passe très bien, sans inci­
dent, sans anicroches, car tout a été merveilleusement reg é 
et ordonné.

Au demeurant un très bon garçon, Alban 
tous estiment et qui compte, dans le monde du sport, d in­
nombrables sympathies.

? ? ?



POURQUOI PAS? 82»
Profitant des vacances de Pâques, huit clubs de vol à 

voue de Belgique se sont rendus à Hébronval, près de Vieil- 
salm, pour se livrer à cet exercice splendide qui constitue 
la meilleure préparation à l’aviation, tout en inculquant à 
la jeunesse l’idée de l’air. ^

Septante-sept pilotes de vol sans moteur étalent réunis 
autour de sept appareils de vol plané et de deux appareils 
de « performances », sous la direction du jeune lieutenant* 
colonel Massaux, l’animateur du vol à voile en Belgique 
pilote de guerre et d’avant-guerre, secondé pas Jacquet Le^ 
dure, « as » de guerre, du capitaine Demblon et de l’adju- 
dant Cody, qui comptent parmi les meilleurs pilotes de 
Belgique.

Animés d’une belle émulation, les élèves — parmi lesquels 
on compte des hommes ayant dépassé la quarantaine 1 — 
ont rivalisé d’endurance et d’enthousiasme.
« Lea„2i6 * 87 mars> Quatre-vingt-neuf lancés ont été donnés 
52?+ K, 5? moniteurs sous les yeux d’une foule émue, 
véritablement prise par la grandeur et la poésie de ce vol 
sans moteur qui rapproche l’homme de l’oiseau.

Un grand nombre de brevets ont été accordés et spéciale­
ment de brevets O qui constituent le vol à voile proprement 
oit, le vol plané n’étant que la leçon qui permet d’aboutir 
à la vraie maîtrise de l’air.
Pâquesf3^06 ®t continuera toute la semaine de

Puissent les échos de ce beau meeting, qui réunit l’élite 
de notre jeunesse, convaincre tous les Belges que l’aviation 
le moins dangereux des modes de locomotion, doit définitl- 
vement entrer dans nos mœurs I

A titre documentaire, nous signalons que quatre vols de 
plus de vingt minutes ont été effectués sur des appareils 
sans moteur de « performances », ce qui démontre d’une 
lagon peremptoire, que la Belgique possède des terrains 
nécessaires et que cette nouvelle forme de l’aviation pourra 
M développer chez nous comme partout ailleurs.

Victor BOIN.

>

Le Coin du Pion

LE MALHEUREUX 
AVAIT PERDU 

LA RAISON
H faut vraiment perdre lia raison, pour s’esquinter le tem­

pérament a payer toute sa vie un loyer à fonds perdus, 
juand pour la même dépense, on peut être propriétaire de 

•a maison.
D’autre part, le devoir d’un chef de famille consiste à 

^ ^ S’U venait à disparaître pré-
et ÎÎSSSÏ: h lalSS,falt dont ü avai* la charge morale 
dt lmp°SSibUlté de 80 ^traire aux affres

l état ac,lUel des choses- H est cependant bien facile 
tfeviter ces malheurs, d’assurer votre propre vieillesse en 
IBlême temps que l'avenir de vos enfants
^5n^SUr_leKdlanip' Pr°Prtétaire d’une magnifique 
a^on moderne, avec tous les conforts désirables, jardin 

^ de7ièr,e’ au nouveau Quartier « Mélati », situé à 
™ entr® te chaussée de Wavre et le boulevard des

«s one PfrlX 06 ^ase sont actuellement fixés à partir de 
A a C°nditi0n's exceptionnelles de paiementAvance totale, éventuelle, des fonds. Taux d’intérêt: 4 25 pc 
| Il y a urgence, dans votre intérêt, de prendre votre déci­
sion car le merveilleux quartier Mélati n’est pas extensible 

presque tout est vendu.
10113 les jours- dimanches compris, ;i9^eUreldU à 8 heures du soir, 63, boulevard des 

fcivalides, BruxeUes-Mélati. Téléphone j 33.64.oo.

De la Gazette de Liège du 26 mars :
vllï dCnaPt!,!frUeHe?ent ea notre pays S8'969 victimes ol- 
existe o il* reçoivent une pension. Parmi eux U

Nous le disions bien que nos députés étaient des hirafc 
mais nous ne les savions pas si nombreux...

1t ?

Sculpture, Décoration. FABRE, 518, chaus. de Waterloo. 
Refér. i Bon Marché. Hôtel Scheers. Spéc. de maquette*

???

Les Journaux annoncent t
ameavaiteétA^rfi?ASteSAVavrf^uren’ demeurant A Anvers-Klel, qui avait été arrêté après 1 acte de banditisme dans un train!

chambre du conseil d’Anvers, qui acomparu devant la___
ordonné sa mise en liberté.

Et voilà qui nous fait penser que nous avons expédié à oa 
brave homme un « Petit Pain » contraire.

î??

PEINTRES! J’accepte vos toiles en dépôt pour vente h 
raison de 20 francs par mois et par tableau, maximum 
1/2 m2, S adresser Poste Privée, 57b. boulevard Anspach.

? ? 1

De la Gazette i
« ^ ^cependant, vrai qu’entre l’entrainement et le match, 
civhin Une sérleuse différence. Car nous croyons que, ce soir,, Sybille se couvrera au début du match 1

Quelle syntaxe!

Eau ds Cologne 
véritable

f ? t

RAVY Chez tous le* 
coiffeur*

???

pu pourquoi Pas? du 25 mars, n° 921, c Film parlement 
taire », à propos du budget de la Chambre :

88 Borderait d’un demi-million; celui du Sénat de quel» 
ques centaines de mille de grands billets... **

Or, une seule centaine de mille de grands billets, ca 
cent millions, semble-t-il.

t ï I

Le ferronnier humoristique Léon 11
Sujets de sports» Art ancien et moderne, av. V. Volxera, 44&



De M. Gauchez (La Fronde) t D’un vieux Journal de Paris !

Son groupe, femme, Jeune homme et chien, autour de la 
labié, s’anime et rit d’un sourire spirituel et mondain.

Le rire du chien doit être ravissant 1

Sans plus de façons, Martin Numa tira les couvertures» met­
tant ses jambes à nu.. • Le voisinage de nos habitations, nous 
demeurions rue Lepic, autorisait ces familiarités cordiales.

» ? 7

De l'Eventail du 27 mars, à l’occasion de l’inauguration, à 
Paris, de la statue d’Eugène Carrière, due au ciseau du fils 
du grand peintre français :

De tels monuments ont une éloquence double et particu­
liérement éloquente.

Evidemment! C’est même d’une évidenoe double et parti­
culièrement évidente.

Comme familiarités, montrer les poils de ses mollets, ça 
peut aller; mais n’est-ce pas excessif de dire que ces fami­
liarités sont cordiales?...

ï ? ?

Poste privée
Reçoit et réexpédie au besoin vos lettres. Abonnement 1 

10 francs par mois. Boîtes privées : 20 francs par mois. 
Renseign. gratis (joindre timbre) 57, b. Anspach (entresol).

7 7 7

De la Nation "belge, au sujet de la liaison aérienne Belgi- 
ttue-Congo :

...Les aviateurs sont arrivés jusqu’à Bidon V, aux environs 
Oe Gao; là, les conditions climatériques et diverses les em­
pêchèrent d’aller plus loin. M. Dubois décida de rentrer avec 
■on matériel par le Transsibérien.

C’était un fort détour.

7 7 7

Superbe enseigne à Tongres, chaussée de..., chez un 
tanneur t

Hier berijt men vellen van conijnen, 
geitten, schaapen.

(Is si on tant des peoux moutton et se tera).

? î ?

BTAD ANTWERPEN — VILLE D’ANVERS 
Openbare gemakken —- W. C. publics 

1930-1933
VICTORIEPLAATS 

Place de la Victoire
Koepon rechtgever de tot het benuttigen van een gemak. 
Coupon donnant droit à l’utilisation d’un W. C. 

centlem
40

centimes
piljet blj iedere aanvraag toonen. N*
Billet à exhiber à toute demande.

M..........................

Correspondance du Pion
Un petit curieux

Place de la Victoire!I!
? ? 7

La voix d’or...
La voix d’or, en T. S. P., c’est Atwater KENT, le poste 

flui sort de la plus forte usine américaine.
Poste parfait s’il en fut, parce que né de la plus grande 

expérience acquise, en Radiophonie, sur le continent amé­
ricain.

Poste de confiance que vous devez adopter.
Informez-vous auprès de Radio Atwater KENT, Schaer- 

Bruxelles.

Mon cher Pourquoi Pas?
Je ne suis pas extraordinairement avide de nouveautés, 

mais ma curiosité vient pourtant d’être mise en éveil par 
l’article « Le beau Style », que vous publiez cette semaine* 
page 605.

J’y lis, dans la citation de 1’ « Amant Blanc » : < Alors, 
au contact de leurs chairs, en criant de volupté, iis firent 
enfin cffe qu’au château de Kovantzar, dans la mag.e d une 
nuit secrète, ils n’avaient qu’imaginé...

» ...Quelque chose d’insensé et de plus grand que ;out... »
H est clair, d’après le texte, que ce cffe doit être me pra­

tique spéciale hongroise dont, ma foi, l’exotisme nü tente. 
Je demande des détails.

Vous vous en voudriez, je pense, d’avoir mis l’eiu à la 
bouche d’un de vos fidèles lecteurs, de plusieurs peut-être, 
sans fournir, sur demande, les renseignements nécessaires 
à l’étude de ce système étranger. H.~

? ? ?

S’agit-il d’une omission de deux mots : « les ordres », faite 
de bonne foi ou d'une... petite rosserie du prote^ (revoir la 
lettre de Boby dans notre dernier numéro, p. 763) :

c Toujours les 650 millions ». — ...les banques exécutent 
des clients, principalement les malheureux qui, etc.

î ? ?

Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 
86 rue de la Montagne, Bruxelles. — 350,000 volumes en 
lecture. Abonnement : 50 francs par an ou 10 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prix . 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les théâ­
tres et réservés pour les cinémas, avec une sensible reduc­
tion de prix. — Téléphone 11.13.22.

Eh bien non! petit curieux, nous ne vous donnerons pas 
de détails. M. Van Isacker et le garde-champêtre le Bree- 
dene nous regardent. Prenons garde! (ter).

? ? 7

On écrit au Pion:

? ? î
De Pourquoi Pas?, article sur M. Angerhausen s

CrfO’-aes Angerhausen, en prenant aujourd’hui un léger 
hm^onDoUit — qui d’ailleurs ajoute encore quelque chose à 
to2 SS - au demeurant, un t«n. a. cœur, extrt- 
dement sympathique.

Les rapports entre l’embonpoint et la générosité de cœur 
fcont choses assez nouvelles...

Ali! nous vous tenons, monsieur le Pion, et, cette fois, p 
les deux pattes!

Vos glanes dans les « Pourquoi Pas? » des 11 et 18 m 
sont assez fantaisistes, me semble-t-il Tout d abord, aa 
le numéro du 11 mars, vous ignorez totalement le oartici 
passé du verbe vernir; en effet, Vexpression : « ce homi 
est verni » tp. 582, Ire col.) ne vous parait pas correct, et va 
proposez de remplacer « verni » par, ô horreur! « vernisse 
ou « un vernis »! Pourquoi aller chercher le verte « ve 
nisscr », alors qu’il n’est nullement question de « ternir de 
poteries »; peut-être l’homme dont ü est qweston e^-i 
sourd (comme un pot): En tout cas, l’histoire ne l ditja
Qwntmmbstaniif* 'vernis », inutile de dire Quesaplac 
n'est pas ici. « Cet homme ost verm s nest peuletre pa.

calement, la phrase est correcte.
Ensuite, c’est Stanislas-André Steeman qui truque II 

osé écrire: « une chambre à coucher Pj^j^ne qui large 
Et s’il avait écrit « une chambre a coucher morgue », 
flair sémantique du Pion lui aurarf-iZ /azf smn to P 
■jusque dans Larousse, ou on Ut: « Oblong, w.adj.P^ 
lona aue large »? A premiere vue, en effet, la phrcse semo 
une lapalissade, mais Larousse ne le juge pas ams\

4» B.»*



Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1925

Notre marque de fabrique « LE MORSE ,,

SPECIALISTES EN VÊTEMENTS POUR L’AUTQMOBII.F.

DE MANTR AITY
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21/2 tonnes

41.000
3 1/2 tonnes

49.000

Willys a créé DEUX NOUVtAwv CHASSIS CAMIONS 
qui, par leurs qualités de fabrication et leurs prix extrême­
ment bas, sont les seuls à pouvoir réaliser dans vos transports le

MAXIMUM D’ECONOMIE

Ils sont exposés dans les Salons de Vente de

Société Anonyme

RUE F AIDER, 42, BRUXELLES. — Téléphone: 37.:.9.24 
RHF SANDERUS. 72. ANVERS. — Téléphoné: 757.75
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